TRAITÉ 


L'ANTHRAX. 


75806 


PRAITÉ 


D E 


L'ANTHRAX, 


O U 


DE LA PUSTULE MALIGNE: 


Publié par M. CHamson, Doëeur 
de la Faculté de Médecine de Paris, & 
de la Société Royale de Médecine, Ec 


êr 


TIUSSSSS 
AAA QNN 
ARABES 
Did: 
SRI 


VS 
ESS 2277 
CF 


A MEUCHATETS 


Et fe trouve à PARIS, 
Chez BELIN, Libraire, rue Saint-Jacques; 
vis-à-vis celle du Plâtre. 


ne LE à een non come co | 


HISTORICAL 
MEDIGAL 


NATTS> 


L 

| Eee ge 
INTRODUCTION. 
L'A CADÉMIE de Dion, 


mécontente des Mémoires qui 
lui avoient été adreflés en 
1779 , fur la Queftion qu'elle 
avoit propoié pour le Prix de 
cette année , décida qu'elle ne 
l’accorderoit à aucun des Con- 
currens. Cette conduite réflé- 
-chie annonçoit aux Savans qui 
vouloient mériter {es faveurs, 
qu'il falloit faire de nouveaux 
efforts pour obtenir fon fuf- 
frage , 8 que les marques de 
fon approbation ne devien- 
droient la récompenfe que des 
travaux vériablement intéref- 
fans. On conçoit dès-lors que 
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les Amateurs des Sciences & 
des Arts avoient les yeux ou- 
verts fur le jugement quelle 
alloit porter en 1780. On con- 
çoit encore quelle déclaroit 
manifeftement , par un pro- 
cédé aufli louable , quil ny 
avoit de recommandation au- 
près d'elle que les connoiflan- 
ces réelles, & que rien ne pour 
voit balancer en elle, le defir 
qu'elle montroit de travailler 
de tout fon pouvoir aux pro- 
grès des Sciences & des Arts, 
‘ en ne décorant de fes lauriers 
que Les Hommes d'un mérite 
diftingué. | | 
C'eft dans ces conjonéctures, 
que M. Chambon lui adreffa 
le traité qui fe trouve à la fuite 
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de cesreflexions. L’Auteur étoit 
attaqué d'un rhumatifme gou- 
teux depuis plufeurs années, 
dont l'humeur fixée fur les or- 
ganes de la digeftion , depuis 
près d'un an, avoit tellement 
anéanti fes forces que dans les 
derniers mois de fa vie > pen- 
dant lefquels il ne quittoit plus 
{on lit, occupé du travail que 
je donne aujourd’hui au Public, 
il étoit obligé de faire écrire 
{es penfées par un de fes ne- 
veux. Son jeune difciple,obligé 
de les rédiger quelquefois, n'a 
pas toujours confervé la pureté 
de ftyle, qui convenoit au fujet 
_quetraitoit fon Inflituteur ; c’eft 
pourquoi j'ai cru devoir chan- 
ger quelques expreflions , on 
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quelques tours de phrafe dont 
le fens n'étoit pas bien déter- 
miné. Malgré ces défauts, la 
méthode curative & les notions 
_précifes que M. Chambon nous 
a données für le Charbon, font 
un Ouvrage qui annonce un 
Praticien confommé , dont les 
productions ne font pas une 
fuite de ces idées qu'on enfante 
dans le cabinet , en imaginant 
le portrait d'une maladie qu'on 
figure à fa volonté ; mais 
le réfultat mürement réfléchi 
d'une expérience fuivie pen- 
dant beaucoup d'années, gui- 
dée par un jugement fain & 
une théorie bien approfondie. 
_ Ce Traité avoit fait la ma-. 
vicre d'un Mémoire que l’Au- 
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teur avoit adreflé en 1766, à 
l’Académie Royale de Chirur- 
gie de Paris. Cette Compagnie 
Célébre accueillit fon travail 
avec bonté, & le jugea digne 
d'un des prix qu’elle accorde 
_ tous les ans à ceux qui lui en- 
voient des obfervations effen- 
_ tielles fur des objets arbitraires : 
| il n'eft pas difficile d'imaginer. 
_ que quatorze années d'expé- 
. riences , ajoutées à celle qui lui 
avoit valu une marque glorieufe 
_ du cas que l’Academie faifoit 
de fes réflexions fur l’Anrhrax, 
devoit encore apporter à fa doc- 
trine une nouvelle [umiere, & 
| lui faire découvrir des païticu- 
- larités plus intéreffanres & 
mieux appréciées , puifqu’elles 

| a Li] 
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étoient obférvées par un hom- 
me qui connoïifloit fi parfaite- 
ment la maladie dont il rendoit 
compte à l'Académie de Dijon. 
Auf ces deux Ouvrages font- 
ils très-différens entr'eux, tant 
par le plan que l’Auteur a fuivi 
dans ce dernier, que par les 
additions importantes qu'il a 
cru devoir faire à l’article de la 
curation. 

La Diflertation de M. Tho- 
maflin , fur le même fujet ( le 
charbon ) a été couronnée 
avec le Traité de M. Cham- 
bon, par la même Académie. 
Cette Diflertation eft faite d'a- 
près des vues tout-à-fait 
diverfes , & contient une doc- 
trine bien différente de celle 


qu'on lit dans le Traité de M. 
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Chambon, tant dans fa théorie 

ue dans fa curation. Comment 
eft-il donc arrivé que l’Acadé- 
mie de Dijon , ait pu trouver 
. dignes d'un prix égal deux Our- 
 vrages entierement oppolfés 
Mon refpect pour cette Com- 

agnie célebre mimpofe un 
filence abfolu fur les raifons 
par lefquelles elle fe dirige s 
mais eft-il avantageux pour la 
Société quelle ait approuvé 
l'Ouvrage de M. Thomaffin, 
d'une maniere aufli glorieufe 
pour cet Auteur? C'eft ce qu'il 
_ faut examiner. Toutesfoisavant 
que de commencer cetexamen, 
il fe préfente naturellement une 
queftion qu'il ne faut pas pañler 
fous filence , par rapport à l’im- 
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portance de fon objet, c’eft de 
favoir, fi le jugement d'un par- 
ticulier peut annuler la déci- 
fion d'une Société Savante. 
Quand on vient à confidérer 
qu'une Académie dont chaque 
Membre connu par des travaux 
ütiles, n'a pu jouir du titre qui 
lui eft commun avec ceux qui 
compofent la même Société, 
qu'à raifon des connoiflances 
dont il a donné des preuves ; 
on eft toujours porté à croire 
que fon jugement doit être la 
regle de nos idées. Si d'un autre 
côté on réfléchit que quand 
tous les Membres font raflem- 
blés pour fixer l'opinion du Pu- 
blic, furun Ouvrage qui leur a 
été préfenté , leur décifion de- 
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vient toujours une loi qui dé- 
termine notre façon de penfer 
en matiere de fcience ; on con- 
coitaifément re il arrive 
que la croyance foit portée au 
point qu'on ne demande point : 
dit Montaigne , fi Galen a rien 
dit qui vaille , mais fi il a dit 
_ ainfi ou autrement. Aïnfi nous 
nous foumettons avec une ef- 
pece de vénération à ces dé- 
cifons qui deviennent nos ora- 
cles ; mais fi d'une part ce 
refpect qui eft la marque de no- 
tre confiance dans les hommes 
que nous fuppofons occupés 
plus particulierement des ob- 
jets néceffaires aux befoins de 
notre vie ou de notre fanté , 
» acquierrent par cela même des 
G V 
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_ droits À notre attachement , les 
mêmes hommes contractent 
aufli des obligations d'autant 
plus grandes envers nous, que 
le fujet de notre eftime pour 
eux nous à paru d'une nature 
plus importante. Ces obliga- 
tions font précifément les de- 
voirs des Académiciens envers 
la Société, On peut les regar- 
der comme les créateurs de la 
fcience , mais des créateurs qui 
{ont nos guides , & qui s'impo- 
fant volontairement la nécef- 
fité de nous diriger, ne peu- 
vent nous abandonner à l'erreur 
qu'en abufant à la fois de notre 
bonne foi & de notre bienveil- 
lance pour eux. Onne doit donc 


pas fuppofer que des hommes 
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qui femblent par leurs connoif- . 
fances être à quelques égards 
d'une nature fupérieure au refte 
de la Société, ayent la foiblef- 
fe d'écouter les follicitations 
quand il s'agit de faire connoî- 
tre au Public celui qui a mieux 
mérité fon eftime ; parce que 
fa doctrine devenant un bien 
& une poffeflion utile à l'hu- 
manité , il faut qu'elle foit uni- 
verfellement répandue : autre- 
ment ce feroit anéantir toute 
 émulation, & pérfonne ne con- 
noît mieux que les Académi- 
ciens l'utilité de cet aiguillon, 
pour foutenir la perfévérance 
néceflaire aux travaux qui dot 
vent former les grands homimes. 
Je me garderai donc bien de 
a V] 
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croire que l'Académie de Dijon 
ait oublié fa gloire, au point 
de n'écouter dans la diftribution 
d'une de fes médailles, que les 
prieres de quelques hommes 
en place, & que fa décifion ait 
dépendu de [a recommenda- 
tion de quelque grand perfon- 
nage. Laiflons donc M. Tho- 
maflin , jouir paifblement du 
fruit de fes travaux, & ne mé 
ions point d’épines aux lauriers 
qui le couronnent. 4 
Toutefois de quelque ma- 
niere quon penfe fur les déci- 
fions des Compagnies Savantes, 
de quelqu'importance que foit 
leur autorité, on ne peut pas 
fe diffimuler qu'il exifte un 
Tribunal équitable , devant 
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lequel leurs jugemens font en- 
core fcrupuleufement exami- 
nés; ceft celui de [a raifon. 
Devant lui toutes confidéra- 
tions humaines s’anéantiffent ; 
il ne s'attache qu'aux faits fans 
acception de ceux qui les pré- 
 {entent ; par fes Arrêts, la doc- 
trine la plus univerfellement 
fuivie , fait place en un mo- 
ment à de nouveaux dogmes, 
quand elle n'eft pas foutenue 
par des raifons que la vérité 
avoue ; & quelqu'éclat qu'elle 
ait reçu de la réputation de 
fes Auteurs, quelque temps 
qu'elle ait fixé l'attention des 
Savans , quand on vient à dé- 
voiler les erreurs par lefquelles 
elle s'étoit accréditée, elle di£ 
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paroît comme on voit s'enfuir 
les ténébres de la nuit à l'ap- 
proche d’un beau jour. 

Soumettons maintenant la 
Differtation de M. Thomaflin , 
à la févérité de cet examen, pour 
favoir fi elle eft utile à la So- 
ciété ; puis nous apprendrons 
de quelle influence peut-être | 
une décifion particuliere , fur 
l'opinion d'une fociété Aca- 
démique. 


CONTRADICTIONS. 
» Il ne s’agit rien moins, dit 


» M.Thomaflin (x), que de de- 
» velopperla nature & les caufes 


(x) Differt. fur la Puft. malig., pag, 3e 
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» d'une maladie fur laquelle 
»“encore aucun Praticien na 
» écrit; d'établir une théorie 
» fondée fur les faits, d'en dé- 
» duire des connoïffances pra- 
tiques, en un mot, de ren- 
» verfer les préjugés & les er- 
» reurs auxquels l’empirifme a 
» donné naïflance, & de tracer 
» fur leurs débris un plan mé- 
» thodique , fruit de l'obferva- 
»tion & de l'expérience » & 
plus loin, « c'eft l'obfervation 
ypexacte & attentive de ce que 
» fait la nature dans la marche 
» & la terminaifon de cêtte ma- 
» ladie,(r )quiconduira lejeune 
» Chirurgien à la bonne prati- 


(1) 14. p.47, 
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» que ; c'eft cette étude qui lui 
» démontrera l’inutilité de cette 
»foulede regles therapeutiques, 
» qui mettent un bandeau fur 
» les yeux des jeunes gens, qui 
»ne voyent plus rien que par 
» les yeux & avec les préjugés 
» de leurs maîtres. On a vu que 
» la gangrene eft le vœu de : 
» la nature dans cette maladie, 
» que c'eft un moyen dont elle 
» fe fert pour éteindre les acci- 
» dens , & que par une fage 
» précaution de cette mere 
» bienfaifante, il eft impofñlible 
» de l'éviter & de conduire la 
>» tumeur à une autre terminai- 
» fon. C'eft d’après cette con- 
» noiflance exacte &fondamen- 
» tale que le Praticien doit tra- 
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»cer fon plan de curation. 
Dans un autre endroit (1) 

» ceux qui ont eu occafon de 
» voir fréquemment cette mala- 
» diene s'yfontpastrompés. Lau- 
» rent Joubert , célèbre Chan- 
» celier de l'Univerfité de Mont- 
» pellier, expofe fans équivo- 
»que ce quil entend par la 
» fuppuration de cette tumeur. 
» ( La matiere eft trop feche , 
» dit-il, pour que le charbon 
» vienne à fuppuration , mais 
»après la chute de lefcarre 
» l'ulcere refte purulent : ce 
» pus n'eft pas formé de la pro- 
» pre matiere de l’Anthrax, mats 
» des humeurs qui l'accompa- 


(1) Id. p. 16. 
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» gnent ; car celle-là s’en va 
» toute en efcarre, finon ce qui 
» s'eft évaporé. } L'organifa- 
»tion de la tumeur elt trop 
» languiflante , les folides font 
»trop furchargés pour qu'il 
» puifle {e faire une coction fà- 
» lutaire. Jean de Vigo, célè- 
» bre Chirurgien du Pape Jules 
» Il, qui écrivoit dans le quin- 
» fieme fiecle, refute également 
» fes prédécefleurs qui prefcri- 
» voient des remedes pour hâter 
» La mâturité du Charbon qui fe 
» termine toujours par la mor- 
» tification. Chalmette, dans fon 
» Enchiridion , remarque auf 
» que cette humeur ne fuppure 
» jamais; mais qu'étant brûlée 
» par la chaleur ( c’eft fon ex- 
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» preffion, } elle rend & vomit 
» un morceau de chair morte, 
» après la chute duquel il refte 
» un ulcere creux & purulent. 
» C’eft ainfi que fe font expri- 
» més tous les Auteurs qui 
» ont écrit fur le Charbon, d'a- 

» près l’obfervation & la pra- 
tique. | 

Voicila maniere dont le mê- 
meAuteur s'exprime fur les cau- 

{es du Charbon. (x) » IX paroît 

» d'après ce qui vient d'être dit, 
» que la caufe de la puftule 
» maligne eft toujours externe, 
» que fes différences ne font 

»que dans celles des agens 

» extérieurs , qui la dépofent 


(1) Differt, fur la Puft. mal. p-35. 
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» {ur la partie où elle occafon- 
» ne la puftule. Mais quel eft 
» le caractere de ce levain exté- 
» ieurt &c. « Dans un autre en- 
droit en note ( 1) » les maladies 
» qui ont paru être occafon- 
» nées par l'ufage intérieur de 
»la chair ont toutes été des 
» fievres putrides, malignes, &. 
» rarement On a Vu des tumeurs 
» gangreneufes , » fans doute 
parce que la caufe de l’Anthrax 
eft soujours externe. 

Ailleurs » la morfure de la 
» Vipere eft de toutes les mor- 
» fures d'animaux venimeux , 
» celle qui eft la plus dange- 
» reufe. Ce reprile dépofe dans 


(1) Zd. p. 23. 
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» la bleffure qui xl fait une li- 


» queur jaunâtre, refervée dans 
_» une véficule ie à la bafe 
» de la dent canine, qui eft le 
_» venin qui rend cet animal fi 
» redoutable.» Puis pag. 43 , en 
note ( 1). « La re de la vi- 
» pereneft pasaufli dangereufe 
» que quelques Auteurs ont 
» bien voulu nous ledire; il eft 
» rare que cette bletire ben 
» donnée à la nature foit mor- 
» telle, » | 

Ailleurs , » dès que la puf- 
»tule eft reconnue & carac- 
» térifée , étant cependant en- 
» Core Los le tems de l’inflam- 
» mation & dans celui où l'irri- 


(1) Zd, p.49. 
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» tation eft la plus forte, il faut 
» appliquer un topique qui en 
» diminuant fa tenfion & l’or- 
_. »gafme des fibres nerveufes, 
» soppofe aux effets de certe 
»irritation. Rien en ce cas ne 
» convient mieux que le cata- 
» plafme anodin , fait avec la 
» mie de pain & le lait, renou- 
» vellé toutes les quatre heures. 
» J'ai eu de fréquentes occa- 
» fions d'en voir les bons effets : 
» mais il faut qu'il foit mis en 
» ufage dès le commencement, 
» parce que chacun, des tems du 
» mal, exige de la variété dans 
» les fecours. 

Page 15.» La gangrene ne 
»peut-être quavantageufe , 
» par elle tout principe d'irri- 
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» tation fe trouvedétruit, avec 
» la perte de la fenfbilité tous 
» Les accidens ceflent. Ce phé- 
_»nomene a fourni aux Prati- 
» cienséclairés, desconféquen- 
» ces qui enrichiflent la prati- 
»que chirurgicale d’un pro- 
» cédé dont l'utilité eft démon- 
»trée dans les engorgemens , 
» qui dépendent d’une irritation 
» permanente dans une partie 
» fenfible ; il confifte à détruire 
» dans le point affecté la fenf- 
» bilité & lirritabilité de la 
» partie fouffrante ; l’irritation 
»nayant plus lieu, les fluides 
_ »reprennent bientôt leurs cours 
» & les accidens ceflent, On 
_»connoît les fuccès qu'on a 
» obtenu plufieurs fois de l’ap- 
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» plication du feu de l'huile 
» bouillante , &c. » ( ce n'eft 
plus ici le cataplafme de mie de 
pain avec le lait, }) » fur la pi 
_» qûure destendons & des nerfs, 
» ou de toute autre partie d'une 
» fenfibilité extrème. La torre- 
» faction des chairs vives & fen- 
» fibles fait non-feulementcefler 
» les accidens caufés par une 
» irritation vive dansune partie, 
» mais encore quandelle eft fai- 
» te à tems, elle prévient ces ac- 
» cidens en enlevant à la partie 
»l'actiondelaquelle dépendleur 
» developpement. M. Foubert, 
» célèbre Chirurgien de Paris 
» a fouvent emploié ce moyen 
» dans le panaris accompagné 
» de tous les.accidens qui ren- 
» dent 
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» dent cette maladie redoutable. 
» Un trochifque cfcarotique ap- 
» pliqué fur l'extrémité des ten 
» dons fléchiffeurs qui avoient 
» été bleflés, dans les teins où 
» la douleur, l'inflammation & 
» l'engorgement de la main & 
» de l'avant bras étoient à leur 
» plus haut période, loin d'aug- 
» Menter cesaccidens les diflipa 
» en peu de tems. 

Telles fonten partie Les con- 
tradiétions qui fe trouvent réu- 
nies dans ce petit Ouvrage, 
on en verra encore quelques 
exemples, 


ste 
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Défaut dinrelligence dans les 


Citations, 


M. Thomaflin, regarde com- 
me un {ymptôme qui ne paroît 
point étranger à la nature de 
. l’'Anthrax l’'abfence de la fevre: 
» J'ai vu,dit-il, plufieurs ma- 
» lades n'en avoir jamais Le moiri- 
» dre accès (1})», Pour donner 
à ce principe un degré de pro- 
babilité , que le témoignage 
d'un feul obfervateur n'auroit 
pas pu obtenir , il invoque l'au- 
corité de Pomaret quil fait 
parler de la même maniere, 
c'eft-à-dire, de façon à faire 
croire que Cét Auteur à re- 


(1) Differt, p, 10. 
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gardé cette particularité > Com. 
me tellement commune au Ca 
raGtere de l’Anthrax > qu'il étoit 
afiez ordinaire de la rencontrer 
dans cette maladie, » On à fait 
» quelque fois la même obfer- 
» Vation à l'égard du Charbon 
» malin -du Languedoc. Denis 
» Pomaret, très-habile Chirur- 
» gien de Montpellier, ditavoir 
» vu plufieurs fois des Char- 
» bons fans fievre » les malades 
» ne cefloient point de vaquer 
» à leurs affaires » & il les pué- 
» rifloit Tous de la même façon 
» qu'on guérit les Cauteres po- 
» tentiels, c'eftè-dire, en procu- 
» rant la chûte de l’efcarre (1 h». 


(1) Differr, 
ÿ 
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Maintenant écoutons Pomaret 
lui-même. « J'ai remarqué deux 
» chofes à l'égard du Charbon 
» dont le fouvenir mérite d'être 
» confervé : c'eft que quoique 
» cette maladie foit roujours ac- 
» compagnée de fievre à caufe 
» del'inflammationconfidérable 
» qu'on y obferve, comme len- 
» feignoit Galien, parlantainfh, 
» ( mais lorfqu'un fang très- 
» chaud & épais aura flué fur 
» une partie quelconque, il Fa 
» brûle & y produit un ulcere 
» avec une croûte, & fait nat- 
»tre dans tout ce qui l'envi- 
» ronne une inflammation vio- 
» lente qui caufe de grandes 
» douleurs); cependant depuis 
» Le rems que je pratique la Chi- 
» rurgie , ilmeft arrivé de voir 
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» trois Charbons qui ont par< 
» couru leurs tems fans aucune 
» fievre ; & fans aucun autre 
» {ymptôme bien marqué ; en 
» forte que les malades n’ont 
» point quitté leurs travaux or- 
» dinaires. E‘un étoit fitué à la 
» Joue gauche, un fécond à la 
» nuque & le troifieme fous la 
» paupiere inférieurc de l'œil 
» gauche. Tous trois ont été 
» güéris par les remedes qui 
» procurent la chûte des efcar: 
» res faites par les cauteres 
» potentiels. | 

» La feconde Obfervation 
» fur l’Anthrax eft à moi par- 
» ticulierement, Dans la Pefte 
» qui dévafta Marfeille en 
», 1629 & 1630, les Charbons 

b à 
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» qui fe manifefterent étoient 
» accompagnés de fignes tout- 
» à-fait différens de ceux qui 
» {ont décrits dans les Ouvra- 
» ges de Galien, de Gui & des 
» Modernes; ce qui fut caufe 
» qu'un grand nombre de Mé- 
» decins & de Chirurgiens très- 
» habiles fe trompoient dans : 
» les commencemens fur le 
» diagnoftic (x )». L'erreut 
des Médecins & des: Chirur- 
giens inftruits prouve qué 
cette fingularité, dans le carac- 
tere du Charbon, n'eft pas, ainf 
que le prétend M. Thomaflin , 
généralement applicable à cet- 


(1) River, Oper. Obfery. communic. 
Pa6 499% 
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te maladie. Pomaret , en citant 
ces Obfervations ; convient 
qu'elles lui ont paru très - {ur- 
prenantes , noratu digna ; & 
que, pendant tout le tems qu’il 
a pratiqué la Chirurgie, il n’a 
rien vu de femblable, à rem- 
pore quo Chirurgiæ incumbo. 
Les autres ont été faites dans 
un tems de pefle, pendant 1e- 
quel il n'eft pas étonnant de 
voir Le caractere des maladies 
connues être changé d’une ma- 
niere fenfible. De pareilles ci- 
tations, fur des cas aufli rarés 
Sc aufli furprenans, ne viennent 
guere à l'appui d’une Doûrine 
générale fur une maladie quel- 
conque, | 


B iv 
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Le véritable caraëlere du 
Charbon méconnu. 


«Lorfque la Gangrene ef 
» une fois bornée, dit M. Tho- 
» maflin, & que le centre de 
» la tumeur eft abfolument 
» fphacelé , la peau s'altere 
» fenfiblement ; il s’en éleve 
» quelques phliétenes; elle de- 
vient livide, & l’efcarre pri- 
» mitive fe trouve par-là tout- 
» à-coup  confidérablement 
» agrandie. Mais, cette morti- 
» fication de la peau, qui re- 
» couvre la circonférence de 
» la tumeur, ne s'apperçoit 
D 


(1} Differt, p. 3. 
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» que lorfque celle-ci eft elle- 
» Même entierement mortifiée, 
» de forte qu'elle ne femble 
» s'étendre à cette enveloppe 
” que par communication ; 
» alors le tout fe montre fous 
» la forme d’une large efcarre 
» gangreneufe ». Cependant 
» Le fiége de la puftule maligne 
» eft la peau (1) & le corps 
» graifleux», ajoute M. Tho- 
maflin, ce qui n’eft pas exact, 
comme on peut le voir dans le 
. Traité de M. Chambon ; Art. 
T0; car, quand le corps graif- 

feux fe trouve attaqué par le 
venin charbonneux , c’eft par 


——— 
(1) Differt. p. 18. 


# 


b y 


XIV INTRODUCTION. 


une fuite de fa communication 
avec la peau, mais non comme 
étant fon.fiége primitif. La 
preuve en éft que quand l'An- 
thrax eff de l'efpéce que M. 
Chambon appelle fec & dépri- 
mé, fi la maladie n'eft pas de 
nature à occuper une place 
confidérable que l'humeur dé- 
générée qui lui a donné naif- 
fance ne {oit pas très-abondan- 
te ; que la guérifon foit aidée, 
dès linvañon de la maladie, 
par les fecours qui convien- 
nent, l’efcarre n'occupe exac- 
tement que la peau, & l'ulcere 
n'eft pas enfoncé dans le tiflu 
graifleux , la plaie eft fuperfi- 
cielle. J'en ai vu des exemples 


aflez fréquens dans le Befligni. 
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L'erreur de M.'Thomaflin vient 
de ce qu'il a confondu le Fu- 
roncle avec l’Anthrax , par- 
ce qu effetivement, dans le 
premier, Île noyau de la tu- 
meur, quoiquil foit gangre- 
né, peut encore être recouvert 
doré les premiers tems par une 
peau qui neft pas prife de 
mortification. Pour avoir une 
preuve encore plus complete | 
de l’exiftence de cette erreur , 
on pourra confulter l'Article 


74: | 
Faits hafardés fans réflexion, 


« La contagion eft une des 


» caufes les plus manifeftes 
» de la Puftule maligne, dit 


b sj 
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» M. Thomaflin (x). Les ani- 


» maux, morts de maladies ou 
» tués après de. grandes fati- 
» gues, communiquent ce mal 
» par le fimple contact. Les 
» bœufs font fujets à une ma- 
» ladie qui les Er périr fubi- 
» tement en mangeant ou en 
.» travaillant. Cette maladie eft 
» une efpéce de Charbon inté- 
» rieur qui attaque les boyaux, 
» le foie, la ratte, &c. Quand 
» la maladie donne le tems de 
» fecourir l'animal, un Payfan 
» fui porte la main dans le 
» fondement, pour le vuider 
» & y faire une efpéce de 


» faignée locale». Le foie , la 


(1) Differt. p. 22. 
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ratte, une faignée locale par 
le rectum , en y plongeant la 
main pour guérir un Charbon 
qui eft une maladie de la peau ! 
M. Thomaflin prend pour 
l'Anthrax , l'inflammation des 
inteftins occafionnée par une 
 pituite âcre, dont le féjour, 
dans ces parties, occafonne 
affez promptement la mort. 
Voyez à ce fujet l'Article 
SI. 

«La morfure de la vipere 
» neft pas auf dangereufe 
» que quelques Auteurs ont 
» bien voulu le prétendre, & 
» ilef rare que cette morfure, 
» abandonnée à La nature, foit 


» mortelle ». C’eft M. Thomaf 
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fin qui parie (1). Il donne 
pour preuve de cette propoli- 
tion , les guérifons qui ont été 
bbBrE ad par les applications 
extérieures. Mais, comme le 
Charbon, qu'il appelle la puf- 
tule alt igne , eft une maladie 
mortelle , que cependant elle 
fe guérit très-bien dans un. 
nombre de cas par les feuls 
topiques; le danger qu OCCa- 
fionne une maladie ne s'eftime 
donc pas toujours par l’efpéce 
de remedes, ni la maniere dont 
on les emploie , mais par l'évé- 
nement qui auroit eu lieu fla 
maladie étoit abandonnée à la 
nature. Or, il eft certain que 


(1) Differt, p. 43e 
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la morfure de la vipere, quand 
on ne donne pas des foins à 
ceux qui l'ont éprouvé, caufe 
fort fouvent la mort. Chriftian 
Schuchmann (x) cite l'hiftoire 
d'une jeune Fille qui, pour 
avoir. été mordue en deux en- 
droits au- deflous du teton, 
étoit prête à mourir, s’il ne lui 
eût donné les plus prompts 
fécours. Mercurialis dit qu'on 
ne doit nullement douter que 
le venin de la vipere ne caufe 
une prompte mort, fur-tout fi 
la vipere eft jeune, que l’ani- 
mal mordu le foit auffi : fi c'eft 


(1) Ephémerides des Curieux de la 
Nat. d'Allemagne, Déc, » , an. 7, 1688, 
Obferv. 140. 
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dans les chaleurs de FEté, & 
que la vipere ait été irritée (r). 
Tout le monde fait ce qui ar- 
riva , en préfence de M. de 
Jufieu , en allant herborifer 
dans les environs de Paris, & 
comment il guérit un Etudiant 
qui étoit fur le point de per- 
dre la vie de la morfure d’une 
vipere. Cependant, M. Tho- 
maflin aflure qu’il a fait mordre 
un chat par une vipere, & que 
cet animal, qui n'a point été 
fecouru , a toutefois réfifté aux 
accidens qui font la fuite de 
la morfure. Cette obférvation 
peut tre vraie , puifque M. 


(1) Mercurial, de morb: venen, lib, 2 : 
Caps 3: 
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Thomaflin l’aflure : mais il ne 
prend pas garde que des ex- 
ceptions ne peuvent pas tenir 
lieu d'une doétrine générale 
car, cela n'eft pas fort admif- 
fible en fciences phyfques. 
Quoi qu'il en foit, j'ai vu des 
Chiens, mordus à la chaffe par 
des viperes , qui, malgré Îles 
fecours qu'on leur a donnés, 

: n’ont pas pu échapper à la mort. 

Je ne parle pas de chiens né 
gués par de longues chafles , 
mais de ceux qui , en entrant 
en plaine ou au bois, fe trou- 
voient mordus fans avoir fait 
de Jongues courfes. Voyez 
auffi l'Article 17 du Traité de 
l’Anthrax. Pourquoi donc ces 
différences dans les réfultats ? 


Ÿ #2) 
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La différence des animaux 
mordus; celles des parties, les 
unes étant très - garnies de 
poils , les autres étant plus 
nues, ne feroit-elle pas caufè 
de cette diverfité dans les fui- 
tes. Au refte, Redi (r) s’expli- 
que ainf fur cet objet : «Il 
» meft arrivé quelquefois d’a- 
» voir beaucoup de peine à 
» faire mourir quelque animal | 
» à force de morfure de vipe- 
» res, Plufeurs circonftances 
influent fur ces effèts Le 
» venin de la vipere peut f 
» trouver confidérablement di- 
» minué , & même épuifé , 
PARCS RE DREAM FREE 


y 


LA 


ss 


( 1) Redi Obfervazioni Lr2É0r110 alle Vi= 
pere. 
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» foit par des morfures recen- 
p»tes , foit par des alimens 
» âcres & déterffs que la vi- 
» pere aura man gé écqui auront 
» pu lui ratiffer la bouche , le 
» palais & la gorge ; ou bien, 
» le venin étant abondant, il 
» n'arrivera point jufque dans 
» la mafle du fang , parce que 
» la bleflure aura été ou trop 
» fuperficielle, ou faite dans 
» quelque partie peu fournie 
» de veines & d’arteres. Il ar- 
» rive aufh que le fang qui fort 
».de la bleflüre entraîne tout 
» le venin qui y étoit entré : 
» d'ailleurs , il fe peut que tou- 
» tes les viperes ne foient pas 
» également venimeufes. 

» Cé qui fait qu'on ren- 
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» contre fi fouvent une grande: 
» différence dans le réfultat: 
» des expériences faites fur la 
» morfure de la vipere, dir: 
» Méad (x), c'eft que les unes: 
» fe font avec exactitude &: 
» avec difcernement , tandis: 
» que les autres ne font effayées: 
» qu'avec crainte & avec une: 
_» certaine précaution , pour: 
» qu'elles ne renverfent pas: 
» des fyflèmes de la vérité: 
» defquels on aime à fe per-: 

» fuader». | 
Des connoifflances ordinai-: 
res de l'Hiftoire fuffifoient pour: 


inftruire M. Thomaflin fur les: 


(1) Mechan, accunt on poifons. Eflay r. 
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fuites de la morfure des ani- 
maux venimeux.. Il auroit pu 
apprendre par elle (par l'Hif- 
toire) la caufe de la mort 
d'une belle femme qui avoit 
eu pour amant deux Héros qui 
s'étoient long-tems difouté le 
droit de pofñléder le monde. Il 
auroit fu que Cléopatre qui 
avoit triomphé de Céfar & de 
Marc - Antoine, accablée du 
plus affreux défefpoir en ap- 
prenant la défaite de ce der- 
nier Capitaine, trouva, à l’aide 
d'un afpic, la fin de fà douleur 
profonde, & que le venin de 
ce reptile immonde termina 
les jours d’une grande Reine 
qui avoit tenu, dans un long 
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efclavage les vainqueurs de: 


PUnivers (x). 
Défaut d’exa&itude dans le: 


récit des fignes de l'Anthrax. 


M. Thomaflin,-pour ne pas 
s'engager dans un détail exact: 
fur Les fignes du Charbon, don-- 
ne Le diagnoftic de cettemaladie: 
dans une note jettée au hafard.. 
Le diagnoltic en note ! Il donne: 
des regles aux jeunes Prari- 
ciens , pour fe conduire avec: 
difcernement dans la cure de: 
l'Anthrax. Voici fes réflexions,, 
on les jugera «Les perfon-- 


(x) Plutarque, Hift. des grands Home 
mes, Vie de Marc-Antoine, 


LA 
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» nes (1) qui ont obfervé at- 
» tentivement cette maladie , 
» En réconnoiflent le caractere 
» dès le premier moment. Éa 
» puftule à une figure qui lui 
» €ft particuliere ÿ Je ne m° 
» Juis jamais trompé, Elle n’eft 
».point {phérique ; elle eft 
» platte & fuperficielle, iné- 
» galement ronde & élevée, 
» parfemée de petits enfonce. 
» mens & de petites élévations, 
» & la peau, dans f couleur 
» naturelle, eft un peu luifan- 
» te. Toutes. ces nuances font 
» trés -légeres, & il faut des 
» Jeux exercés pour les Jaifir ; 
» ciles exiftent cependant, & 


(1) Differt, p. s. 
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» il eft important aux Jeunes 
» Praticiens qu'ils apprennent 
» à les connoître». Voiià le dia- 
gnoftic que donne M. Tho- 
maflin, par Le fecours duquel 
les jeunes Praticiens, aidés de 
fes lumieres , apprendront à 
reconnoître le caractere de 
VAnthrax , dès les premiers 
momens de fon apparition ; 
uis la couleur prefque natu- 
relle de la peau, avec ces pe- 
tits enfoncemens & ces petites 
éminences , puis la fiévre qui 
peut ne pas être comptée au 
nombre des fymptômes de 
cette maladie , voilà les fignes 
d’après lefquels fe manifelte ,, 
felon lui, une maladie que 
tous les Médecins & Chirur- 
gens) 
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_ giens ont vu fous un autre af- 
_pect, maladie cependant, à l'en 
croire, fur laquelle aucun Pra- 
ticien n'a écrit;encore que ceux 
qui font verfés dans l'étude des 
livres de Médecine , puiflent 
aifément prouver que les (1) 
Auteurs Grecs, Romains, Îta- 


(1) Hippocr. Üib. de aféionibus. 
Paulus Æginerra, 
Galenus, 
Celfus. 
Sennertus. 
Etmuller, 
Maffaria. 
Fabrice d Aquapendente. 
Foreflus. 
Jean de Vigo. 
Gui de Chauliac. 
Laureus Joubert. 
cc. &cc. &xc. Etc. &c. Bec. &c. &c, 
C 
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liens, François, Allemands en 
aient parlé dans tous “esie tems, 


&c. ke 
Moyen de curation n dangereux. 


(Quand l'humeur qui cafe 
une: maladie externe eft de na- 
ture à priver les parties qu elle 
attaque, du ton, de l’élafticité 
& de Line Di lis qui leur eft 


néceflaire pour réfifter aux ef- 


fets du venin qui les accable : 
que cette humeur y En ps 
une gangrene qui s'augmente 


de fes propres forces, en anéan- 


tiffant de plus en plus celles 
des parties voifines , #n cata- 
| plafme anodin , fait avec la mie 
dé pair. & le lair renouvelle sou- 
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ees les quatre heures (1), doit 
être fans doute d’un grand fe- 
cours ;. & il ne faut pas une 
pénétration ordinaire pour 
trouver les occafons d’en voir. 
fouvent de bons effets (2). 

- «Les médicamens irritans 
».ne conviennent point dans 
» les Charbons confidérables ;: 
» dit M. Thomaflin (3); ils fa- 
» vorifent l'engorgement & la 
» gangrene. Mais fi tous les 
» accidens de [a Puftule ma+ 
» ligne ne dépendent que de 
» l'irritation qu'éprouvent les: 
» nérfs des parties affectées : f£ 


(x) Differt. p. 49, £ 
(2) Zd. p. 00: 
(3) Differt, p. 53. 


ci 
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» cette irritation commence 
» dès que la matiere veneneufe 
* eft dépofée fur la peau (1), 
» & ft avec la gangrene, qui 
» ne peut être qu'avantageule, 
» puifque, par elle, tout prin- 
» cipe dirritation fe trouve 
» détruit, & que tout accident 
» cefle , /£ ce phénomene à 
» fourni aux Praticiens éclaités 
» des conféquences qui enri- 
» chiflent la Pratique chirur- : 
» gicale, dont l'utilité eft dé- 
» montrée dans les gangrenes 
» qui dépendent d'une irrita- 
» tion dans les parties fenfibles.. 
»_f2 les fuccès qu'on a obtenu 


» du feu & de l'application 


(1) Ze, p. 37. 


INTRODUCTION. li 
» des huiles bouillantes.… de la 
» torréfaction des chairs vives 
» & fenfibles, fait non- -feule- 
» ment Re les accidens cau- 
» {és par une irritation vive 
» dans une partie; mais encore 
» fi : quand elle ef faite à tems, 
» elle prévient en accidens en 
» enlevant à la partie l’action 
» d'où, dépend leur dévelop- 
» pement (1); » comment le 
cataplafme anodin devient-il 
utile dans les mêmes circonf- 
tances? . 


« La fiévre n'eft pas Louise 
»effentielle à cette maladie. 
» Pomaret a vu plufieurs fois 


(1) Id. p. 15. | 
c dy 
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» des Charbons fans fiévre. :. 
‘» qui fe guérifloient tous de la 
» même façon qu'on guérit les 
» cauteres potentiels ». On ne 


‘peut pas difconvenir que la 
Âaignée & les vomitifs étoient 


au moiïns inutiles dans cette 
‘efpece de Charbons. Voyons, 
‘dans la curation de ceux d’une 
mature plus maligne», fi les 


mêmes moyens, la faignée & 


les vomitifs peuvent être d’un 
-grand fecours:: :: D. Se 
Quand l'Anthrax «préfente 
5» des fymptômes plus ‘allar- 
>) Mans, 6 que fa progreflion 
3; Et quelquefois f prompte, 


() Ja. Pe 10. LÉRL'ELLES 


} 
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; qu'elle emporte le malade 
» au troifieme jour, & quel- 
,, quefois plutôt; quand, dans 
, Ce cas, on remarque un abat- 
_,y tement général, une proftra- 
» tion abfolue des forces, € 
, que le malade fe meurt fans 
» prefque s'en appercevoir : 
» quand le principe vital fe 
trouve anéanti fans aucun 
, combat ; quand le cœur fe 
, glace, & que toutes les fa- 
13 cultés  s'éteignent prefque 
y toutes en même tems, & que 
,, la mort fuit de près cet état 
,; d'engourdiflement (x), croit- 
, on que l’émetique, la faignée 
, cle cataplafme anodin foient 


(1) Differt. p. 13. 
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> bien nécefläires»? Ecoutons 
encore M. Thomaflin, il éclair: 
Cira nos doutes à cet égard. 


Quand «la vie ne fe foutient 
que dans un état d'affaiffe- 
»» ment & de langueur , une 
>» des principales indications | 
s> que cet état offre à remplir, 
»» €ft de l’oppofer à cet aflou- 
» Piflemént dont la nature eft 
»» menacée. L'état antérieur du 
» Malade | l'ampleur de fon 
» pouls, la lenteur de la cir= 
» Culation, annonce l’épaiflif 
>» fement & la pefanteur , la 
>» faignée devient alors nécef 
» faire (1) De + | ; 
sn ee ve 

(1) Ze, p. 70, 
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M. Thomaflin n’a pas de mé- 
moire , remettons-le fur la voie 
des expériences qu'il cite ail- 
Jeurs (1). «C'eft un préjugé 
» aflez généralement reçu en 
55 Médecine , que l'épaifliffe- 
» ment des humeurs eft un 
» Cfet immédiat de la morfure 
» de la vipere, ainfi que de 
» l'apparition du Charbon : on 
» attribue cet effet à Ja pro- 
À priété coagulante du poifon; 
>» mais rien neft plus dou- 
> teux». On conçoit par ce 
dernier expofé, que ce ne fe- 
roit pas fuivre les indications 
qui fe préfentent à remplir 


(1) Ze, p. 45. 
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dans la curation de l’Anthrax, 


que de diminuer la mañfle d'un 


fang épais & maflif par la fai- 
gnée (x). Mais quand la mala- 


die « préfente des fymptômes 


» alarmans (2), c’efl-a-dire, 
» que la vie ne fe foutient 
» que dans un état d'affaifle- 
» ment (3), dans ce cas le ma- 
» lade à continuellement une 


_» petite févre avec un pouls 
» vif, petit & concéntré; &, 


» fur fa fin, l'on fent plutôt un 
» frémiflement dans les grofles 


» arteres qu'une véritable pul- 


(1) Difiert. p.71. 
(2) Zd. p. 13. 
G) 14. p. 72. RS Gr 
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»fation (r)». Ces accidens 
“indiquent - ils une faignée né- 
ceffaire pour diminuer la mafle 
d'un fang épais (2) ,«ce qui eft 
» un préjugé en Médecine (3), 
» & l'ampleur d’un pouls (4), 
-» qui eft petit, vif & concen- 
» tré qui n'a plus qu'un frémif- 
-» fement plutôt qu'une vérita- 
» blé pulfation (5)» . 4.1. 
N'allons pas plus loin... Il 
- nous fuffit d'avoirmontré d'une 
maniere évidente, que la Dif- 

| 
-.,-() Id. p.13. 8e 14: 
4 EL Era | 
G) Id. p. 45 
(4) Zd. p. 70. 
(5) 24 p. 14. 
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Âertation de M. Thomafin ef 
remplie de contradictions ma- 


nifeftes | d'erreurs dans les 
Citations ; que le véritable 


caractere de l’Anthrax y eft 


méconnu ; que les faits que 
cet Ouvrage contient font ha- 


fardés fans réflexion : qu'on 


ÿ trouve des défauts d’exac- 
titude par rapport aux fignes 


de la maladie : que les moyens : 


de curation que l’Auteur pro- 
pofe font dangereux &' nui- 


fibles pour la plupart, toutes 


Vérités qui feront encore miles 


dans un plus grand jour par 


la leture du Traité de PAn- 


thrax. | 


Ces réflexions nous appren- 
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nent que les décifions des 
Compagnies favantes ne font 
pas toujours un oracle infailli- 
ble en matiere de fcience ; & 
que, quand de honreltée re- 
MÉrches nous ont fait décou- 
vrir la foibleffe des principes | 
fur leiquels elles étoient ap- 
puyées , malgré notre vénéra- 
tion pour des jugemens qui 
font ordinairement la régle de 
notre conduite en Phyfique 
médicale , il faut toujours être 
en garde contre ce préjugé 
d'autant plus funefte, qu'il laif 
{e , dans nos cœurs, une fécu-. 
dt qui ne nous permet pas de 
douter que les confeils que 
nous donnons dans la curation 
des maladies ne foient dirigés 
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par la plus grande prudence ;» 
quand ils ont pour bafe une: 
pareille Doétrine : Doétrine. 
qui devient infiniment dange- 
reufe à la fociété, par la rapi- 
dité avec laquelle elle fe ré. 
pand , & le nombre d'hommes 
qui l'adoptent; dangereufe en- 
fin pas les défordres qu'elle: 
occafonne |, & qui font iné-. 
Vitables en ce qu'on ne la 
foupçonne jamais d'en être la: 
fource. hi 
Telle eft l'idée qu'on doit: 
avoir de la Diflertation de, 
M. Thomaflin fur l’Anthrax.: 
Deux raifons m'ont engagé à: 
la confidérer aufli attentive-. 
ment que je viens de faire. La. 
premiére a été de ‘répandre, 
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quelque lumiere fuf un objet 
qui devenoit d'une difcuflion 
embaraflante , en voyant deux 
Ouvrages fi difemblables cou- 
ronnés par la même Académie. 
La feconde a été d'indiquer , | 
avec plus de précifion, les vé- 
ritables moyens qui peuvent 
opérer la cure du Charbon 
d'une maniere-plus aflurée. 

. On voit, par ce que je viens 
de dire , que j'ai voulu répon- 
dre, autant qu'il étoit en mon 
pouvoir, aux vues d'une Com- 
pagnie célebre qui, toujours 
attentive au bien de la Société, 
na propofé la Queltion qui 
faifoit Le Prix de mil fept cent 
quatre-vingt, que pour enga- 
ger les Savans de tous les pays 


ui 


… 
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à l'aider à porter des fecours 
efficaces à l'humanité défolée 
par un fléau d'autant plus re- 
doutable qu'on avoit cru dans 
ces derniers tems fa nature in- 
connue, | 


je 


Hi 
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SERAITÉ 
UD E 
L'ANTHRAX. 


QUESTION propofée par l Académie 
de Dijon , pour l’année 1780. 


su eee la nature du 
» Charbon malin (1), connu en 


(x) L’Académie connoît-elle différente 
efpéce de Charbons , ou n’appelle-t-elle 
malin celui qui regne en Bourgogne, que 
pour fe conformer à la couture du Peu- 
ple qui a donné à cette maladie le nom 


À 
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» Bourgogne & dans quelques Pro- 
» vinces voifinés fous le nom de 
» Puflule maligne ; en défigner les 
» caufes, & établir, d'après l’obfer- 
» vation, la méthode [a plus fûre à 
» fuivre dans le traitement de cette 
» maladie. », 

Pour m'accommoder au plan didté 
par le Programme , Jai partagé ce 
Mémoire en trois Parties 5 &, pour 
évier les répétitions fuperfues , jai 


écrit fous la forme de chifres. 


de Puflule maligne? Ce qu’il y a de cer- 
tain, c’eft que les Auteurs > n parlant 
du Charbon: ne font mention que d’une 
efpéce, foit qu’ils le regardent comme 
un fymptôme de la Pefte, ce que plu- 
feurs ont afluré, foit qu'ils l'aient ob- 
fervé fans elle. 


ne 
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PREMIERE PARTIE. 


Déterminer la nature du Charbon. 


LL: Charbon proprement dit, 
eit une tumeur contre nature d'une 
malignité infigne (1). Les Médecins 
Grecs l'ont défigné fous le nom 
d'Anthrax ; les Latins l'ont appellé 
Carbo, & les François la connoïffent 
fous le nom de Charbon. Peu-à-peu 


(1) L’Auteur n’attache point à cette 
expreflion le même fens que l’Académie 
de Dijon , il le dit lui-même comme on 
verra plus bas. Il veut feulement donner 
Pidée d’une maladie qui produit les plus 
grands défordres , fans qu’on doive la 
partager en plufieurs clafles, c’eft-à-dire, 
en Charbons benins & en Charbons ma- 
lins : parce que quelle qu’en foit la fuite & 
de quelques fymptômes qu’elle foit ac- 
eompagnée, elle a toujours le même 
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cette dénomination vraie à été done. 


née à d’autres maladies, &ona ap- 
pellé Charbon , Les Tumeurs qui 
avolent un mauvais caractere ; &, 
pour ne pas confondre indiftincte- 


ent le véritable Charbon avec ces 


autrs l'umeurs, on lui a donné le 
furnom de Malin. .C'eft ainû. qu'on 
a appeilé Charboneufes les Tumeurs 


qui lui reflembloient (1). Les diffé- 
ë À % 


caraétere effentiel ; elle ne différe donc 
qu'a raifon de l’intenfité ; or, fi on devoit 


appeller maligné une maladie qui peut 


caufer la mort ; une inflammation fincere 
quand elle feroit confidérable , feroit 
aufh dans ce fens une maladie maligne , 
ce qui eft abfurde. | 


(1) Cet abus des expreffions ne fe. 


rencontre point dans les hons Auteurs 
& furiout dans les anciens: A la vérité 
divers écrivains lui ont donné des noms 


différens ; mais tous fe font abftenus de 


Jai appliquer l’adje&tif malin ; quand des 
tumeurs gangreneufes fe font montrées 
avec le caraétere qui convient à l’Ans 
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rentes qualifications qu'il a reçues, 
femblent lui venir de chacune des 
périodes qu'il parcourt: Carbunculus, 
dans fa maiflance ; Carbo, dans fon 
augmentation (1)5 Pruna, dans fon 
plus g orand embrafement. Tonis Per- 
ficus, ‘parce qu'il eft familier en (2) 


thrax , elles ont retenu ce nom ou celui 
de Charbon fimplement. 

1). Les mots carbunculus & carbo, ne 
défignent pas les différens états de l'An= 
thrax ils font indiftinétement uftés par 
les Médecins , comme l’expreflion la plus 
faite pour, donner une véritable idée de 
cette, maladie, à la feule infpeétion , c'eft 
que, comme lobferve très-bien Manget, 
_{ Bibliot. Chirurg. Lib, 3 , art. carb. 
D'après les écrivains qui l’ont précédé, 
la chair femble brûlée & convertie en 
Charbon, quia occurrit affa pars extinila 
guaft & in.Carbonem mutata. 

(2) Zonis perficus & pruna , font des 
exprefMonsufitées chez les Arabes,par le. 
quellesils paroitfentvouloir indiquer quel- 
que différence dans cette maladie ; mais ce 
qu'ils ont écrit à ce fujet eft fi obfcur, 
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Perfe ; il retient Le nom de Pufluler 
maligne dans quelques Provinces de: 
France, dans lefquelles il eft COM=" 
mun (1). Le vulgaire, qui s'exprime: 
mes ! 
qu'on ne peut pas déterminer au jufte: 
ce qu'ils entendoient, enfe fervant de deux: 
diverfes dénominations dans des cas dif-. 
femblables. Voyez ce qu’en dit M. Lorry.. 
Trail, de Morb. cutanées, | | 
(1) M. Thomaflin n°eft pas d’accordavee: 
M. Chambon fur l'identité de la puftule: 
maligne (a) & de l’Anthrax ; peut. être 
s'eft 1l laiflé abufer par la diverfité des: 
ñoms qu'on a donné à cetté maladie, 
en différens tems comme en différens 
lieux ? Ce qui ne devroit point être rez 
gardé comme une marque de la préten 
due diffemblance | qui exifte entre la 
puftule maligne & le Charbon. Pourquoi 
ne nous apprend-t1l pas en quoi confifte 
cette différence ? Le mot puce on puflule: 
maligne doit être regardé comme une 
dénomination donnée par le peuple, & 
celui d’'Azthrax }& en François Charbon 4 
eft l’expreflion adoptée par les Médecins | 


Cz) Diflert. fur la Puft, malig. p, 2. 
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ordinairement par des expreflions 
triviales , a fubftitué le mot de Puce 


& par conféquent celle qu’on doit mettre 
en ufage dans les Ouvrages de Mede- 
cine. 

J'ai dit que la Puftule maligne & PAn- 
thrax étoit une même maladie : la preuve 
en eft qu'il ne fe trouve aucune diffé- 
rence dans le caraëtere , le fiege , les 
fymptômes & la terminaifon de l’une & 
de l'autre. Le cara@ere de la Puftule 
maligne , d'après M. Thomaffin lui-mé- 
me , fe reconnoît aux marques fuivan- 
tes; c’eft une tumeur inflammatoire, 
couverte de phliétaines, qui fe termine 
toujours par le (4) fphacele. L’Anthrax 
des anciens eft auffñi une tumeur inflam- 
matoire , ( fervidam refèrt inflammatio- 
nem ) ; dit; Paul d’Ægine (2), couverte 
de Puftules de différente couleur, qui fe 
termine toujours par la gangrene (c). 
Galien en parlant de cette gangrene, 
la nomme, ulcere croûteux , w/cus cruflo- 


(2) Differt. p, 2. . 
(b\ Paul. Æginet. lib. 4 , cap. 25. 
(ce) Celfus, lib, $ , cap. 28. 
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à celui de Puftule, &'ne connoët le 
Charbon, dans quelques endroits ,: 


amenant 


Jum (a). Paul d’Æoine fe fert de la même 
expreflion ; mais ce qu’il ajoute ne laifle: 
aucun doute fur le fens de fes paroles. ; 
Pour exprimer combien la mortification : 
eft parfaite dans la partie attaquée de: 
VAnthrax, il ne dit pas feulement qu'elle: 
eft cautérifée, comme fi elle avoit éprou- 
VÉ lation d’un fer chaud > Mais d'un fer 
blanchi à la violence du feu, #/cus…. guale 
ferra candentia excitant (&). M. Thomaffin. 
s'eft fervi des mêmes expreflions pour 
défigner le même cara@ere de maladie ; 

il dit qu’o1 la reconnoît par une efcarre 

qui reffemble affez bien à celle qui provier- 
droit des applications d'un fer chaud (6). 

La doëtrine des modernes ne difére en 

rien de celle des anciens À cet égard. 

On peut s’en aflurer par la ledure de . 
Sennert, qui décrit cette maladie avec. 

exattitude , & qui femble n’employer 
que les paroles de Celfe (a). 


_ (e) Differe. p, 7 & 14. 
(d) Sennert. praë, Li!, y, Part, I, Cap, XIII. 
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que fous le nom de Puce maligne. 
Sans avoir égard à toutes ces déeno- 


» Le Charbon à fon fiege dans la peau, 
» dit M. Aftruc ,_ cela paroît à œil; on 
».peut sen convaincre , en ce qu'on 
» {ouleve le Charbon & qu’on le détache 
_# des parties qui font au-deflous , en 
» foulevant la peau (4). » Le fiege de la 
Puftule maligne, dit M. Thomafln , eft 
la peau & le corps graifleux (), cette 
maladie s'annonce par un bouton qui 
groflit pat le temps, fe couvre de vefi- 
cules, caufe de la démengeaifon , de la 
douleur , une inflammation, & finit par 
gangrener la partie ; c’eft toujours M. 
Thomaflin qui parle (c). Paul d’Ægine, 
dit, que cette maladie s'annonce par 
une demengeaifon dans la partie qu’ell e 
attaque , qu’on y découvre enfuite une 
ou plufieurs puftules, qui ont quelque 
refflemblance à une certaine efpece de 
millet : que quand elles font crevées, on 


(a) Aftruc ; Traité des Tumeurs, Toml, 
Pe 142. 
(2) Differt. p. 18. | 
(c) Differc, p. 4, 5, 6,7, &c. 
À ‘y 
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minations , ni à leur origine, je ne 
me fervirai, dans lé cours de ce Mé: 


mm GS 


voit paroiître deflous une croûte brune 
Ou noire, comme celle qui naît de l’ap- 
plication d’un fer chaud ; que cette croûté | 
tient aux parties qui l’environnent, 
qu’elle les détruit, & qu’alentour d'elle 
on trouve les marques d’une grande in- 
flammation. Cærerum inter initia , quibus 
hoc malum inflat , in particulé pruritum 
Jentiunt, deirde puflula, nuncuna nunc 
plures tenues exoriuntur, milliorum quorum- 
dan inffar: quibus perruptis , fériliter ulcus 
eruflaceum provenit , quale férramenta can= 
dentia excitant, modo crufla ipfa cinereum 
colorem ; modo nisrum reférente, fic ur in- 
fériori carni continua adhereftat, & quo- 
dammodo affixa fit dépafcaturque : reliqua 
auterm Caro circum pofita fervidam  refert 
taflammationen , quam Græci phlogo/îm ap- 
pellant , & colore nigrefcir Jplendide/citque , 
bituminis & picis modo (a). R 

Parce qui vient d'être dit, il eft dé- 
montré que le cara@ere, le ficge , les 


(a) Paul Ægine, lib A; iCape Est, ps 119. 
Edit, Argentorati, É 
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moire, que du terme Charbon, & Je 
fupprimerai Le mot Malin (1). 


A ee 


fymptômes & la terminaifon de la Puf- 
tule maligne, font auffi ceux de l'An- 
thrax. Comment donc reconnoître ce 
* carailere particulier, ces accidens & ces 
fÿmptômes effentiels , qui quoique très-ana- 
logues à ceux du Charbon malin , établiffent 
cependant une différence MARQU ÉE entre ces 
deux efpeces de maladies (a) ? On ne trouve 
nulle part les marques de cette différen- 
ce, pas même dans la differtation de M. 
Thomafln. Fil 
(1) M. Chambon fupprime l’adje&if 
malin , que quelques Auteurs ont donné 
au Charbon ; parce que cette expreflion 
ne défignant aucune efpece d’'Anthrax, ne 
peut-être d'aucune utilité dans l’expofi- 
tion de la maladie. C’eft auffi le fenti- 
ment de Sennert qui croit que toute 
efpece de Charbon eft d’une nature ma- 
ligne , & qu'il'n’en exifte prefque jamais 
fans avoir quelque malignité. Pix datur 
carbun culus qui omni malignitate careat (b). 


la\ Differt, p. 3. 
(b) Seunert. praë@. lib, 5 ; p. 1. cap. ANT, 


P. 811, 
À v] 
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2. Le premier ligne qui annonce 
la naiflance du Charbon, eft un 
fentiment de démangeaifon & de 
cuilon, où un Picotrement brûlane 
& femblable à l'impreffion que (1) 
produiroit fur la peau Ja piqûure 
d'une mouche, ou d'une étincelle : 
de feu. | 


3. Le fecond figne qui accom- 
pagne inféparablement Je premier 
(Art. 2), c'eft une petite véficule 
‘ou plufieurs phly@aines qui foule 
vent l'épilerme & qui reflemblent 
aflez aux puftules miliaires (ZW SE 


- (1) On voit par le récit de ce Qui fe 
 pañfe à la naiffance de PAnthrax, que les 
expreffions cenfacrées par le vulgaire 
Pour la défigner conviennent afez au 
caractere de cette maladie, Puifqu'elles 
nous donnent une jufte idée da {es pre- 
miers fymptômes, | 
-(2) Ambroife Paré, dit Qu'il y a aucuns 
Charbons qui prennent leur commencement 
d'un ulcere croufleux fans puflule € de cou. 
leur noire , comme f£ on Y 4Voit appliqué nr 
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en découle, quand on les creve, 
une férofité ichoreufe, limpide, ou 
jaune ou roufsatre ; & la peau, fous 
les véficules, eft changée de cou- 
leur ; elle eft ou blanche , ou jaune, 
ou livide (1). Lei 


RE 


cautere potentiel ou un fer ardent, Maïs cette 
exception ne change point la regle géné. 
ralle qu’admet M. Chambon ; parce que 
Paré, en s'exprimant ainfi, décrit le Char- 
bon peftilentiel, qui comme fymptôme 
d’une épidémie, peut différer par cela 
feul du Charbon ordinaire. Ambreife 
Paré liv. 22 , chap. 35 , pag. 8 70. | 
(1) M. Thomaflin , prétend « que fous 
» les veficules , la peau dans fa couleur 
» prefque naturelle eft un peu luifante, 
» & plusloin (a). » La peau eft quelquefois 
» un peu rouge dans cet alentour » ( 1l 
parle de la tumeur que M, Chambon 
nomme eflentielle )« & d’autrefois, ce 
» quieft plus rare, elle eft, quoique très- 
» tendue, dans un état affez naturel (#).# 


(a) Differt. p. s, Note marquée (4). 
(5) Diffenr. p.7: 
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4 À ces premiers fymptômes: 
fuccéde bientôt la tuméfaction, ou! 
linflammation. Alors, on diftingue: 


fenfiblement deux efpéces de tu-: 
meurs, l'une vraie, principale, fin-. 


cère où effentielle, qui, dans fon 
principe étoit à peine palpable ,. 


Ceci eft plutôt la marque du Furoucle 
dans fon invafñon, maladie, ( comme 
nous le verrons aïlleurs ) que M. Tho- 


maflin confond avec J’Anthrax. Le chan. 


gement de couleur qui arrive à la peau, 
dans le Charbon eft , très-remarquable, 
êt la fait différer beaucoup de fon état 


antérieur. Ambroiïfe Paré l’avoit très- 


bien obfervé , quand il dit que » la chair 
» d’entour eft trouvée de diverfe couleur 
# comme l’on voit en l’Arc en Ciel 4 
» fçavoir, rouge , brune, perfe, violette, 


.» plombée & noirûtre , avec fplendeur 


# ou lueur étincellante ; comme poix 
» noire , embrafée & enflammée , ayant 


» pareillement fimilitude à une pierre. 


» nommée efcarboucle , dont auff aucuns 
» [ui ont attribué ce nom (a). 


(a) Ambroife Paré , Liv. 22, chap. 35, p. 870, 
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“prend alors un caractere diftindif : 
elle eft renicente, dure & infenfhble ; 
‘comme Le noyau, elle occupe le 
centre, elle eft couverte de phlyc- 
taines, ou féche , d'une couleur jau- 
ne, livide ou noirâtre, fouvent en- 
vironnée d’un cercle rouge, brun 
ou livide qui en borne l'étendue. 
Elle sagrandit plus en fuperficie 
qu'en profondeur ; ou, fi quelque- 
fois elle paroït plus épaifle, c'eft 
qu’elle eft plus confiftante & plus 
inflexible. Quoiqu’elle devienne 
quelquefois très-érendue, elle con- 
{erve toujours fon caractere fpécifr- 
que, & fe reconnoït par la dureté 
qui luieft particuliere. 

ç. L'autre tumeur environne la 
premiere ; elle eft accidentelle, ou, 
comme on voudra lappeller, fymp- 
tômatique. Elle eft de fa nature in- 
flammatoire, ou éréfipelateufe , ou 
œdémateufe. Elle fait des progrès 
rapides , & elle devient ant 
énorme par fon étendue. Elle s'éleve 
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quelquefois au-deflus de fà tUmour: 
principale (arc. 4), quelquefois: 
elle s'abaiffe au-deflous d'elle, ou fe: 
trouve à fon niveau; elle en fait. 
fortir le caraétere. N on-feulement 
elle l'environne , mais elle s'écend 
encore à des parties très-éloignées : 
par exemple, fi le Charbon eft pla- 
cé au poignet, les glandes axillaires 
& toute la furface antérieure de la 
poitrine font plus tumeñées qu'elles 
ne devroient le: paroître proportion- 
nellement aû bras. Feel 

6. La douleur furvient avec Pin 
flammation, & saccroit par grada- 
tions ; elle prend différens carate- 
res. Tantôt c’eft la fenfarion d'un 
fèu qui femble embrafer la partie 
malade , cantôt celle d’un poids qui 
la comprime, tantôt Ja gène d'une 
ligature qui l'étrangle | tantôt la 
conftriction d’un lien où de plu- 
fieurs forces qui la tiraillent de toute 
part. + | | 
3. La fievre ne fe déclare qu'avec 
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la tumefaction (art. s), ou la dou- 
leur (art. 6). Elle s'annonce par une 
légere fréquence dans le pouls qui 
devient peu à peu plus fréquent, 
petit, vacillant, convulff, tandis 
que la chaleur (1) vénérale de la 
peau eft très - modérée, & ne cor- 
refpont pas à la force de la fièvre ef- 


(1) On ne deit point être furpris de 
cette bizarrerie apparente dans les fymp- 
tômes de l’Anthrax : cetre maladie, com- 
me on le verra ci-après, eft due à une 
humeur très-exaltée qui porte fon aétion 
fur le fyflême nerveux, à la maniere 
des maladies , que les anciens appelloient 
malignes pour parler le langage de Sen- 
nert. ( Sernerti praë. lib. 4, part. Î, cap. 
9- ) Auffi a-t'elle paru à la plupart de 
ceux qui l’ont obfervé un fymptôme 
appartenant aux fiévres peftilentielles ê 
à la pefte elle-même. Un grand nombre 
d'Auteurs font de ce fentiment , tels 
que Sylvius ; de le Boe, ( de le Bo 
Sylvii Prax. Med. Trait, 2, art. 1183.) 
Mercurialis ( de pefle cap. 18. ) & plu- 
fieurs autres. | 
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timée fur la fréquence du pouls (1), 


PRE SRE RQ, ne 


(1) » La fiévre > dit M. Thomafin ss 
» n'eft pas toujours eflentielle à cette: 
» maladie, du moins pendant tous fes: 
» temS; J'ai vu plufieurs malades n’en 
# AVOIr jamais le moindre accès ; lorf. 
» qu’elle furvient il eft rare qu'elle fe: 
» foutienne long-tems , il eft aflez ordi. 
» naire de voir un accès furvenir après: 
» linvañon du bouton primitif, qui fe 
»# termine le plus fouvent avec une fueur 
» & une défaillance , & quelquefois par 
» plufieurs qui font affez rapprochées 
» les uns des autres, & qui ne ceflent 
# que par le vomiflement de quelque : 
» matiere, bilieufes & glaireufes | quel- | 
» Quefois les malades font tourmentés : 
» par des cardialgies, des anxiètés , des 
# Maux de Cœur fréquens , fans aucune 
» défaillance complette ni vomiflement ; 
* quelquefois la fiévre ne revient plus, 
» d'autrefois elle réparoit encore le len- 
» demain, & fe termine de la même 
» façon; il eft rare que cette fiévre {oit 
» Continue chez quelques fujets. » 


On ne trouve dans aucun livre une 
defcription auf bizarre, Mais ne nous : 
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: 8. Les accidens, fans fe borner à 
la partie affetée, fe multiplient & 


arrêtons pas plus long-tems fur cet objet ; 
fuivons M. Thomaffin , qui s’efforce 
de prouver fon fentiment en Pappuyant 
de l’autorité de Denis Pomaret, « Depuis 
que je pratique la Chirurgie , dit ce 
» dernier , j'ai remarqué deux chofes 
» dignes d'attention ; premierement , 
_» quoique le Charbon foit sowjours ac- 
» compagné de fiévre à caufe de linflam- 
» mation confidérable qu’il occafionne ; 
» toutefois j'ai vu trois Anthrax qui 
» ont parcouru leurs tems fans aucune 
» efpece de fiévre & fans accidens gra- 
» ves, & je les ai guéris par les renedes 
» qu’on emploie pour procurer la chûte 
» d’une efcarre qu'a produit le cautere 
_» potentiel (a). » 

On verra dans l’énumération des dif 
férentes efpeces de Charbon ( art. 65 
& fuiv. ) que celui que M. Chambon 
appelle fec & déprimé, fe guérit fouvent 
comme Pomaret l’obferve , en procu- 
rant la chute de l’efcarre ; parce que 


(a) Riverit Opera. Obferv. communic. 


20. 4 Faire 
s'emparent de toute la machine : les 


rente te momenee 


comme l’obferve très-judicieufement M. 
Chambon , la matiere charbonneufe s’6- 
prufe fur la partie affe@ée > S'anéantit 
elle-même par la mortification radicale 
qu'elle occafonne. Il eft aifé de conce- 
Voir, après ces reflexions » Pourquoi cette 
efpece de Charbon n’eft pas accompagnée 
d’accidens graves. Au refte ; la fievre 
qu'il caufe n’eft fenfible que quand la 
tuméfation de la partie fur laquelle it 
eft fixé devient confidérable ; & dans 
cetems là même, le pouls ef petit, & le 
premier changement qu’on y remarque 
eft un peu plus de fréquence ; ilale ca= 
rattere qu’on lui connoît dans les fiévres 
malignes ; le Medecin a befoin de la 
plus grande attention pour reconnoître 
fon véritable état, f on en excepte 
Cependant le tems où la maladie eft 
parvenue au plus haut point d'intenfité ; 
car alors le pouls devient ondulant & 
intermittent ; ou bien encore quand le 
Charbon eft d’une très-maligne efpece, 
On ne doit donc pas être fu rpris, d’après 
ce que je viens de dire, que Pomaret 
n'ait pas trouvé de fiévre chez les ma- 
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malades fe plaignent de (1) foule- 
vemens de cœur, d'anxietés, d'op- 


lades dont il nous a donné lhiftoire. 
Mais l’efpece de Charbon dontilsavoient 
été attaqués, étant, fuivant le témoignage 
de M. Chambon , d’une grande rareté, 
fentiment qui s'accorde parfaitement 
avec celui de Pomaret, qui ne rapporte 
ces obfervations que comme des faits 
très-extraordinaires , on ne doit pas con- 
fidérer l'abfence de la fiévre comme l’état 
habituel où même aflez fréquent de lAu- 
thrax ; parce qu’une pareille doûrine 
feroit tout à fait contraire à la bonne 
Chirurgie. C’eft ainf que penfe M. Four- 
nier, Medecin de Dijon, « tout fe réunit, » 
dit-il , dans fes obfervations fur le Char- 
bon, pour que la fievre foit toujours 
effentaelle à cette tumeur, l’inflammation. 
& la douleur font {uflifantes pour la 
déterminer (a). 

(1) M. Thomaflin, compte auffi au 
nombre des fymptômes qui accompa- 
gnent l’Anthrax , ceux que M. Chambon 


(a) M. Fournier, Obferv. fur le Charbon , 
Ps 35° 
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preffions, de douleurs vagues & uni- 
verfelles : Les fonétions fe dérangene, 


AD ARERRRDEUE e 7 


aremarqués; il y ajoute les cardialgies (a), 
eft-ce pour guérir la caufe de ces fymp- 
tômes quil propofe l’ufage de l’émeti- 
que ? D'après la conviétion dans laquelle 
il eft, que l’eflomac & les inteftins con 
tiennent prefque toujours des fabures 
qui indiquent lufage de ces remedes (B)? 
M. Thomaflin eft le feul qui ait vu l’An- 
thrax fous cet afpe&. Tous ceux qui s’oc- 
cupent de Part de guérir avec quelque 
diicernement ont toujours regardé le 
Charbon comme une affeétion locale 
qui n'intérefloit point les vifceres dans 
quelque capacité qu’ils fuffent contenus ; 
c'eft pourquoi les principaux moyens 
qu'on a mis en ufage pour fa guérifon , 
fe fant bornés à ceux qu’on a cru nécef-. 
faires à la partie malade, D’où vient donc 
cet été d’anxiété, d’où ces {ymptômes 
inquiérans qu’on remarque dans les ré- 
ions précordiales , tirent-ils leurs ori- 
gine ? Si M. Thomaffin avoit fait un 


(e) Differt, p. 11, 
(6) Id. p. 71 & 73e 
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l'apperit fe perd, le fommeil eft in- 
rerrompu & le courage s’amollit. 


| 


ufage réfléchi des obfervations qu'il 
cite (a). Il auroît connu qu’ils ( ces fymp- 
tômes ) dépendent de l’irritation du fyf- 
tême nerveux, & qu'il n’eft pas nécef- 
faire que les premieres voies foient fur- 
chargées d'humeur dégénérées , pour 
donner lieu aux accidens les plus nom- 
breux & les plus inquiétans pour le 
malade (2), Hippocrate , nous apprend 
que Trinon mourut dans des convul- 
fions , parce qu’on avoit appliqué fur 
un ulcere qu'il avoit à la malleolle un 
médicament trop acre (c). Il eft aifé de 
concevoir, d’après Villis, comment une 
fubftance acrimonieufe,en produifant une 
irritation fur les nerfs même les plus éloi- 
gnés de l’eftomac , peut non feulement 
caufer des envies de vomir, mais même 
des vomiflement trés-opiniâtres (4). Ce 


(a) Differt. p. 15. 

(b) Id, p. 40. 

(c) Hippocr. Epidem. lib. v, chart. Tom. 1x, 
P. 348: j 

(d) Willis Opera. omn. Pharm. rætion. feël. 2, 
CAPe 1e 
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9. Ces fymprômes (art. 8) chan 
gent tout-à-coup de nature, & pren-- 
nent une autre maniere d’exifter. Le: 
fentiment fe perd & l'efprit s'abbar : 
le malade tombe dans la (1) lan-. 


\ 


feroit donc fe conduire d’après des prin- 
cipes bien mal conçus ,que de prétendre 
toujours trouver dans l’eftomac & les 
inteftins la caufes des auxiétés, des foi- 
biefles, & des vomiflemens qui tour-. 
mentent les malades dans certaines cir= 
conftances ; parce que la fource de ces 
fymptômes tient à une caufe tout-à-fait 
différente , à favoir l'irritation du {yftême 
nerveux : tels font les vomiffemens que. 
caufe Pafpe& d’un cbjet qui donne du 
dégoût, l’odeur de quelques fubftances 
pour lefquelles on a de laverfion, le 
fouvenir d’une chofe répugnante , &c. 
(1) » Cette fiévre quoiqu’accompa- 
» gnée de défaillance, dit M.Thomafñin, 
» d'anxiétés & quelquefois de vomifle. 
» ment abbat peu les forces des malades ; 
» ils en confervent aflez pour pouvoir 
» dans les momens où les accidens leur 
» laiflent quelque treve , aller & venir; 


guEur, 
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-gueur 5 il devient indifférent, he- 

eté , tremblant & ftupefait, & il 
meurt dans le tems qu’on s'y attend 
le moins (1). ” r 


Gamer ame temee a ments mmanannsec-pmoneteeg) 


» j'en ai vu qui avoient des Charbons 
» affreux avec une enflure prodisieufe de 
# toute la tête, avoir aflez de force & 
» de courage pour, aller a pied plufieurs 
»# lieues chercher le ouériffeur (4). » On ne 
_ Peut pas difconvenir que M. Thomaffin, 
n'ait fait des obfervations très-extraor- 
dinaires , & qui fans contredit, ne ref- 
femblent en rien a ce qu’on lit dans les 
Ouvrages de ceux qui nous ont rendu 
Compte des phénomenes dont ils avoient 
Été témoins. Il eft vrai qu’il a vu auff 
» que fouvent dans la Puftule maligne ,- 
» ( fans être affreufe ) , la circulation eft 
» languiffante, les fonéions (&) paroïfleu- 
» fes & que (malgré que soute la tête foit 
» exempte d'une enflure prodigieufe ) ,la 
» vie ne fe foutient que dans un état 
» d’affaiflement & de langeur, » | 

(1) Rien ne prouve d’une maniere plus 


(a) Differt, p. 17, 
(è) Diflert. p, 70. 
B 
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10. Le Charbon fe place toujours 
fur la furface du corps, & jamais 
dans l'intérieur (1). IL occupe fou- 
A Le | 
RE EE 
complette l’altération du fluide nerveux, 
ou lirritation de fes canaux, que les acci- 
dens détaillés dans cet article 9. Ils nous 
apprennent que lAnthrax a beaucoup 
de fymptômes qui lui font communs 
avec la fievre maligne , comme je le 
montrerai dans un Traité fur cette ma- 
ladie. 

(1) Ce n’eft pas le fentiment de tous 
les Auteurs ; cependant l’obfervation 
femble prouver la vérité de cette pro- 
poñtion. D’ailleurs, quand on réfléchit 
que différentes humeurs femblent affedter 
plus particulierement différens organes, 
comme l’épaiffifflement de la lymphe > Qui 
fe manifefte dans les glandes & l’âcréte de 
la férofité qui fe reconnoît par fes ravages 
fur les vaifleaux fecrétoires de la peau, 
&c. on eft plus aifément convaincu de la 
certitude de cette propoñition. Cette fin- 
gularité ne dépendroit-elle pas de ce que 
la peau intérieure continuellement hu- 
meciée , laiffe paffer plus aifément les flui- 
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vent le nez, les lévres & les paupie- 
res; mais il ne pénetre jamais dans 
les ouvertures naturelles (1). La dé- 


Psp nes 


des dégénérés, qui font retenus par l’irris 
tation & la féchérefle des canaux exté- 
rieurs, dont le diamètre retreci par ces 
caufes , fait féjourner ces liquides acrimo- 
nieux qui caufent des inflammations loca- 
Les, &c. C’eft ainfi qu’on conçoit pour- 
quoi le levain pforique ne fe trouve qu’à 
la furface du corps. | 

(1) L'Anthrax peut-être placé indif. 
tinétement fur toutes les parties externes 
du corps. Ceux même qui ne font dé- 
pendre lexiftence de cette maladie que 
des caufes externes , ne peuvent pas nier 
que la piqûure d’un animal re puifle 
avoir lieu dans quelqu’endroit que ce 
#oit de l'habitude extérieure. M. Tho- 
maflin, d’après les idées reçues , femble 
douter de la vérité de cette propofition, 
lorfqu'il dit : « Je nai jamais vu les 
_» cuifles , le dos, le ventre & le cuir 
» chevelu en être attaqué. » ( qu’on 
 fafle attention à ce qui fuit ; ) « cetre 
» remarque femble xéceflairement défigner 
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mangeaifon , le picottement, le feu, 
l'érofion fuperficielle & La facilité 
quil y a à mouvoir latumeur vraie, 
ne permettent pas de douter que la 
peau nen foit le vérirable fiéce. 
Deftinée à donner ïiflue aux fucs 
perfpirables, & formée par un Jacis 
admirable de fibres croifées en tout 
{ens, & de papilles nerveufes qui la 
rendent extrèmement fenfible, la 


RL BOT BR SENTE 


ee ont  ee] 


» que la caufe occafionnelle de cette 
* tumeur eft toujours externe (a) » :: 
caufe qu’on doit croire soujours externe, 
parce qu'il n’a pas vu les cuifles , le 
dos, &c. être attaqués de l’Anthrax, &c. 
Raätfonnement d’une grande juftefle ! M, 
Chambon a vu plufieurs Charbons fur le 
ventre : 1l ena vu un à laine, dont il. 
rapporte lhiftoire comme on le verra : 
par la fuite Jen ai vu un au cuir cheve- 
da fur la protubérance occipitale. J’en 
parlerai ailleurs, lorfqu’il fera néceffaire 
d'apprécier les vertus du quinquina dans 
cette maladie, 


(a) Differt. p. 10. 
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|_ peau reçoit aufli les premieres at- 
teintes des fucs maleficiés qui fe fil- 
trent dans les glandes miliaires dont 
elle eft parfemée , & qui traverfent 
les pores donc elle et percée. Le 
tiflu cellulaire, qui ne contient que : 
des fucs épaillis , eft bientôt affecté 
pat [a facilité que trouve l'humeur 
a le pénétrer. 

“ 11, À cette premiere efquiffe on 
apperçoit les traces d'une matiere 
hétérogene,ennemie & incompatible 


avec les autres humeurs. À en juger 
par l'imprefion qu'elle fait fur a 
peau & fur le fang, on peut dire 
même que cette matiere eft vene- 


neufe (1). Pour en reconnoïtre de 


| 


(1) La dégénérefcence qui arrive dans 
les fluides après l’apparition du Charbon, 
nous montre que cette maladie, comme 
V’obferve M. Chambon , dépend d’une 
humeur vénéneufe proprement dite ; car 
il y a cette différence entre un venin 
& un poifon, que ce dernier peut tuer 


B 1 
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plus le caractere , nous la fuivrons: 
dans fa marche, & nous en conftai 
terons les propriétés par lobferva- 
tion. 

12. La matiere charbonneufe ne 
produit pas toujours des ravages 
femblables : tantôt dérerminée par 
a force contractile des folides , ou 
entraînée par une pente naturelle 
vers le point d'irritation , fans rien 
A bn Bien NL he À 
un animal en exerçant fon ation fur 
une feule partie : telle ef celle (a&ion } 
d'un acide concentré, qui feroit parvenu 
à l’eftomac, ou qui auroit caufé dés raz 
vages mortels fans aller jufqu’à ce vif- 
cere ; mais une fubftance pour être vé- 
néneufe , outre les accidens auxquels 
elle donne naïffance fur la partie qui en 
reçoit la premiere impreffion,, doit encore 
fe mêlerintimement à la mafle des fluides; 
{oit fanguine , foit nerveufe, pour 
caufer une altération confidérable ; c’eft 


aufli le fentiment de Méad (a). 


(a) Mead. mechanicat, accunt , où Poifons 
Introd. 
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perdre de fa maligne adivité, elle 
fe dépofe toute entiere fur le fiége 
qu'elle a choifi. On sen aflure par 
les opérations qu'on pratique : fi on 
extirpe la tumeur principale fans 
employer d'autres moyens, on voit 
quelquefois céder trout-à-coup les 
accidens qui, jufqu'alors , s'écoient 
agravés (art, $ & 6); mais les reites 
de cette matiere, toujours prompte 
à rentrer dans la mafle des fluides, 
fi on ne lui en interceptoit pas les 
voies, fe propageroit fur elle-même, 
auogmenteroit le volume de [a tu- 
meur principale (art. 4); &, repaf- 
fant dans le fang , produiroit des: 


Le) 
métaitafes (1) & des délitefcences 


CSS rnpanencenasan 


ES 


(1) Ne pourroit-t-on pas croire que 
le retour des accidens , feroit quelque- 
fois dû à la dégénérefcence vénéneufe 
des humeurs , qui continuant a exercer 
fon attion dans le même lieu, y renou- 
velleroit les fymptômes qu’une premiere 
attaque auroit occafionnés ? Ce qui feroit 
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funeftes. L'expérience confirme 
aflez qu'un Charbon abandonné À 
lui - mème, eft une maladie mor- 
celle (x). 

13. l'antôtelle (la matiere char- 
boneufe) ne fe dépofe que fucceffi- 
vément. En même-tems qu'une 
partie fe place à l'extérieur, une 


SE | 


encore trés-conforme à la do&trine de 
M. Chambon , comme on peut s’en con- 
vaincre en lifant ce qu’il dit du Charbon ; 
Sucedané, art. 71,86, 123, 120, & 
ce qui va devenir encore plus probable 
par les réflexions que contiennent l’ar- 
ticle fuivant, (art, 13.) 


* (1) Cette propoñition doit s'entendre 

du Charbon en général ; car on verra à 
l'article du Charbon déprimé que ia 
chofe fe pañle autrement: mais comme 
ces cas font rares, la doûtine générale 
que M. Chambon a embraffée, doit être 
regardée comme inconteftable , d'autant 
plus qu’il rend compte lui-même des 
exceptions qu'on doit faire ; ce qu’on 
verra ci-après art. 65 &c 66. 
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autre partie, circule avec la mafle 
générale des humeurs. L'expérience 
met encore le fceau à cette vérité. 
4°. Ceft qu'on voit quelquefois re- 
venir un fecond ou plufeurs Char- 
bons dans letems que le premier 
eft déja éteint. 2°. Ceft qu'après 
avoir extirpe la tumeur vraie, fans 
laïfler la moindre portion qui lui 
appartienne, & quoiqu'on emploie 
encore des topiques puifflans, la du- 
reté dont j'ai parlé (art. 4), qui eft 
le fymptôme pathognomonique du 
Charbon | fe regénére en même- 
tems que la tuméfation acciden- 
telle samplifie (art. s); & l’opéra- 
tion, loin de détruire la malignité, 
lui prêteroirt une nouvelle force fi 
on ne lui oppofoit d’autres fecours (1). 


D 


(1) Si la caufe du Charbon eft « une 

» matiere âcre & irritante , qui , une 

» fois fixée fur la peau y établit un point 

» d’irritation , vers lequel il fe fait un 

» abord çontinuel d’'humeurs qui forme 
B v 
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14. Il réfulte de ces obfervations: 


que le levain charbonneux eft dou- 
blement contagieux pour le fujet 
qu'il attaque. 1°. Dans fon propre 


» bientôt un noyau inflammatoire d’un 
» caraëtere particulier ; f l’engorgement 
» devient excefñif au point de boucher 
» entierement la cavité des vaifleaux & 
>» de former une obftruëtion parfaite {a) », 
la tumeur étant extirpée, fouteirritation 


devroit être anéantie. Pourquoi la chofe 


ne fe pañle-t-elle pas ainfi ? c’eft que la 
caufe de l’Antrax n’eft pas, comme nous 
le verrons , toujours externe , & que 
la mafle des fluides étant infeétée par 
l'humeur qui lui donne naïiflance , tant 
que léruption ( fi on peut parler ainf je 
n'eft pas complette , il y a de nouveaux 
accidens à craindre, Autrement l’'extirpa- 
tion ne produiroit-elle pas dans ce cas 
un effet entierement femblable à celui 
qui réfulte des cauftiques dans les expé- 
riences citées par M, Thomaffin (4), 


(a) Differt. p. 19. 
(&) Differt, p. 15. 


| 


DÆ  ŒTRUTURIR A Xe ge 
foyer (art. 12), en fe propageant de 
proche en proche, comme une ma- 
tiere virulence où vénéneufe , de 
caufe externe , agit par elle - même 
& sintroduit dans le torrent de la 
circulation. 2°. Dans le fang avec 
lequel il circule (art. 13), comme 
le venin de la rage après s'être mêlé 
au fang , réagit fur la mafle générale 
qu'il corromprt. | 

15. Le levain charbonneux agit 
à la maniere des cauftiques, & il 
conferve toujours fon mauvais ca- 
ractere (art. 12, 13,14). Il inter- 
cepte le mouvement prosreflif des 
liqueurs dans la partie où il fe fixe; 
il condenfe le fang dans fes propres 
vaifleaux; 1l ébranle ou fronce les 
fibres ; il exprime la férofité qui les 
abreuve, comme la plus fluide & {a 
plus capable de s'échapper, & la 
tumeur effentielle (art. 4) ne fem- 
_ ble pas autrement traitée que fi elle 
avoit été defféchée, & prefque brû- 
Le par l'approche du feu, ou en- 

B vj. 
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dommagée par l'application des cauf- 
tiques (1). | 

16. Il emprunte les différens ca- 

racteres , dont la malignité véné- 
neufe eft fufceprible : il parotc quel- 
quefois tendre à la diflolution, après 
qu'on à facrifié ou extirpé la rumeur 
principale 5; & quoiquon ne fafle 
qu'effleurer la cumeur accidentelle, 
on voit fuinter un fang rouge qui 
mouille Îes différentes pièces de 
l'appareil, & qui continueroït à s'ex- 
travaler , tant qu'on n'auroit pas 
dompté la caufe qui retient les vaif- 
feaux fanguins dans l'inertie (2). 


(1) Ce cara&tereeftuniverfellementre: 
connu par tous les Praticiens de tous les 
tems. Voici comme s’explique à cet égard 
Fabrice d’Aquapendente ( Fabrijab Aqua- 
pend. Oper. Chururg. Part. x ,-Ub. x, 
cap. XXVI:) , » de fait le Charbon 
» brûle comme de la braïfe & eft de la 
»# couleur d’un Charbon éteint ; car c’eft 
# une tumeur Gui a une croûte noire. » 

(2) Cet état des vaifleaux fanguins eft 
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17. D'autrefois l'humeur du Char- 
«bon paroît coagulante, & l’on peut 
dire que c'eft fon caraétere le plus 
Ordinaire. [La tumeur principale 
(comme je l'ai déja dit}, eft d'une 
couleur plombée ou grisâtre, livide 
ou noiratre; & le fang qui s’en écou- 
Le après l’extirpation eft rare, épais 
& noirâtre (1). 


une preuve de la difpofition la plus pro- 
chaine à la grangrene : difpofition qui 
dépend de la perte ou de l’altération du 
principe vital dans la partie affetée , ou 
fi l’on veut, de la ceffation de fon a@ion. 
C’eft cette efpece de grangrenne que 
Boerhaave , aflure devoir fon exiftence 
à la perte de la chaleur naturelle, defeëu 
vitalis influentiæ (a). 

(1) » C’eft un préjuge aflez générale 
» ment reçu en Medecine, dit M. Tho- 
» maflin,que l’épaififlement des humeurs 
» eft un effet immédiat de la morfure de 
# la vipere, ainfi que de l’apparition du 


(a) Boerhaur. Aphor. de cogn, &c, $, 424. 
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18. Les marques de diffolution 


LE 


» Charbon malin, On attribue cet effet 
» à la propriété coagulante du poifon; 
» mais rien n’eft plus douteux... Si dans 


» ces deux maladies le fang acquiert de’ 


» Pépaifliflement , cela dépend du défaut 


» d’aétion des folides ; la langeur des 


» organes de la vie favorife le repos & 
» l’épaififflement des liquides (a).» De 


quelque caufe que naifle cet épaififle- 


ment, quand il a lieu après la morfure 


de la vipere , ou l’invañon de l’Anthrax ; 
ce n'eft plus un préjugé, mais un fait dont 


il n’eft pas poilible de douter , & qui 
d’ailleurs eft aflez fréquent pour qu’on 
puiffe en faire un précepte général. Ce 
qui ne doit point influer fur l'opinion de 
M. Thomaffin, qui dans ce cas-ci encore, 
n'eft pas conforme à celle des Sçavans, 
D'ailleurs, on n’a jamais prétendu en 
bonne doëtrine que l’épaiffiffement fût 
l’état unique des fluides alterés par des 
poifons, des venins ou des maladies 


contagieufes ; on a obfervé qu’il étoit. 


Peffet le plus ordinaire de ces différens 


(a) Differt, p. 46, 


| 
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OL d'épaifliffement qui sobfervent 


CS | ns Re | 


agens ; mais on eft convenu auf que 
dans ces circonftances les fluides avoient 
quelquefois donné des marques d’une 
grande diffolution. M. Chambon en don- 
ne un exemple dans Particle 16. | 

Cependant les Medecins qui étoient 
à Marfeille, lors de la pefte qui dévafta 
cette grande ville , & dont les obferva- 
tions ont été imprimées par ordre du 
Gouvernement, nous apprennent, que 
Pépaifliflement étoit l’état le plus ordi- 
aire des fluides dans le grand nombre 
des cadaves qu’ils ont ouvert. J'ai fait 
plufieurs obfervations dont le réfultat 
eft conforme à lopinion des Médecins 
que je cite, une circonftance particuliere 
m'en a fourni dans ces derniers tems 
qui me paroiïflent aflez propres à éclaircir 
cette queftion. J’ai ouvert deux chiens 
morts de la morfure d’une vipere, Pun 
au mois de Mai , l’autre dans le com- 
mencement de Juillet, Le premier , avoit 
été enfermé dans une caifle de fapin 
couverte d’un grillage de fer , pour 
mieux Obferver ce qui fe pañleroit. Jai 
irité K Vipere qui a mordu le chien 
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dans le contour de la tumeur vraic; 


Re 


d’abord à la fefle gauche, enfuite au nez 
enfin à la poitrine ; le chien eft mort fix 
heures après avoir reçu ces bleflures ; 
je l’ai laiflé refroidir entierement avant 
de l’ouvrir. La férofité étoit féparée du 
cruof, qui étoit très-épais dans les gros 
Vaifleaux & dans les ventricules du 
cœur. J’ai fait la même obfervation fur 
un cochon, qui avoit été mordu au 
grouin pendant qu’ilétoit dansles champs. 
Le fecond chien dont j'ai parlé , avoit : 
été mordu en entrant en chafle ; la mor- 
fure étoit aflez legere, Le particulier À 
qui 1l appartenoit la gardé pendant cinq 
Ou fix jours , pendant lefquels il a fait 
prendre inutilement à cet animal de la 
thériaque , de l’alkali volatil & quelques 
autres remedes, Il à mis auffi un grand 
nombre de différens topiques fur la blef- 
fure, qui dans les derniers jours avoit 
occafionné une grangrene dans la par- 
tie mordue dont l'étendue avoit à peu 
près de trois pouces de diametre. Il en 
découloit une fanie fœtide , qui infe&oit . 
le lieu dans lequel le chien étoit enfer- 
mé, Je l’ai ouvert douze heure {a 
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en mee sas 


mort ; le fang étoit dans un état de diflo- 
lution complette ; les chairs n’avoient 
point la confiftance qu’elles confervent 
ordinairement après la mort , quand elle 
a été occafionnée par les maladies les 


plus ordinaires, ou par celles qui ont: 


fait périr une multiplicité de chiens dans 
ces dernieres années, Tout donnoit des 
marques d’une putréfa@ion confidérable; 
& quoique les châleurs aient été aflez 
modérées dans le tems où j'ai ouvert ce 
dernier chien , le lendemain matin étant 
retourné fur le lieu où on Pavoit laiflé 
après l'avoir dépouillé, j’ai trouvé les 
chairs couvertes d’une fanie pareille à 
celle qu’on voit fur les cadavres d’ani- 
maux , qui ont été expolés fept à huit 
jours d’été aux effets de la putrefaétion, 

Pourquoi cette différence ? Il me fem- 
ble qu’on peut en rendre compte d’une 
maniere fatisfaifante , en l’attribuant aux 
caufes dontje vais donner le détail. Quand 
une animal perd la vie par l'effet d’une 
matiere vénéneufe, &c cela dans un court 
efpace de tems, il faut attribuer fa mort 
au trouble du fyftême nerveux : car on 
ne peut pas dire dans ce cas que la de- 
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pravation de la mafle totale des fluides. 
en eff la caufe immédiate. » Je croyois,, 


» dit Mead , lorfque je fis ces eflais (il 


» parle de la mort occafonnée par la. 
» morfure de la vipere après quelques: 


» minutes ) , qu’on pouvoit expliquer 


* l'effet des poifons, furtout de ceux qui 


» font pris dans la clafle des animaux 


» vénimeux par leur aétion fur le fang 3: 


* mais en réfléchiffant avec quelle promp- 
» titude leur malignité caufoit la mort à 


» J'ai cru que les particules nuifibles n’a= 
* voient point encore été portées dans: 


» la mafñle des fluides. D'ailleurs , læ 
» mort d’un chien mordu par un ferpent: 
» à fonnette qui ne furvécut pas une mi= 
#» nute à fa morfure (a), 8 la nature des: 
* accidens qu’il éprouva quine pouvoient 
* appartenir qu’à l'irritation du fyflême 


# nerveux, me perfuaderent qu’il falloit! 


CELL crane et 


» entierement changer d'opinion (8), 


En effet , fi par les calculs de Keïl, la 


vitefle du fang dans les arteres, eft soo! 
mille fois plus lente dans les extrémités 


(a) Philofophicals Tranfa&. 


Introd. 


(b) Mead, mechanic. accunt > on Poilons, 
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du quarantieme ordre , que dans le mê- 
me canal avant la diftribution de fes 
ramaux (4); comment arriveroit-il que 
le poifon püût porter fon a@ion fi promp- 
tement jufqu’au cœur & aux différentes 
parties ? Il faut dans ce cas des voies plus 
faciles & plus convenables à la rapidité 
du mouvement de la matiere qui tue 
l'animal , & il n’y en a point d’autre que 
les nerfs, que le fluide vital. Or > quand 
la mort a lieu par l’efet d'une caufe 
auf a@ive , la mafle des liquides grof- 
fiers n’a pas été fenfiblement altérée. M, 
Duhamel , a injecté de l'acide vitriolique 
dans les veines d’un animal ; quatre mi- 
nutes après l’opération, le fang étoit coa- 
gulé dans les gros vaifleaux à l’ouver- 
ture du cadavre (4). On a répété les 
mêmes expériences & le réfultat a été 
femblable (c); ce qui femble prouver 


(a) Keil de velocir. fanguin. € de fecret. anim. 
p. 88 , 89, &c. 


(6) Hiftoire de l’Acad. Royale des Sciences de 
Paris, au. 1737. 


De Haen ratio medendi, p. 84:85, 
(c) Fracaflatus de cerebro. p. 44. 
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que le poifon n’a porté fon ation que 
fur le fyflême nerveux , en laïflant au 
fang là même difpofition que celle qu’on 
fui connoiït dans l’état fain à fe coaguler 
par le feul repos (2). 

Mais quand des animaux ont été expo- 
fés à une fiévre confidérable, furtout 


quand elle a duré un certain efpace de 


temps ; quand Îes fluides ont été agités 


d’un mouvement violent , la diflolution 
s’en empare (2), parce que les molé- 
cules qui les conftituent n’ont pas pu. 
refifter aux chocs réitérés qui tendoient 
à les défunir, | & | 

C'eft ainfi ce me femble qu’on peut 
expliquer les caufes de cette différence :: 
c’eft auf par les raifons que je viens de 
dire , qu'on peut concevoir pourquoi, 
dans certains cas, chez les animaux morts 
fans avoir éprouvé longtems l’effet des. 


agens qui ont opéré leur deftru@ion 


les fluides font dans un état plus appro- 


Colebatch. append. concern. acids and alcal, 
fe 2 I S: 


(a) Jeffen à Jeffon de fanguine , p. 16, &c. 


(b) Huxam of fevers, p. $3, $3. 
Orillis Pharmac, Rational, Tom. 2, p. ot. 


| 
| 
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femblent (1) dépendre de la manie- 
re différente dont le Charbon a pris 
maillance. S1 l'humeur qui le forme 


L 


ché de celui qu’ils confervoient dans 
l'état fain & par conféquent plus difpofé 
à fe coaguler (4, 

J'ai voulu montrer par des faits qu’on 
ne peut pas révoquer en doute , que 
les Médecins qui penfoient que la coa- 
gulation étoit fouvent l'effet immédiat 
de la morfure de la vipere & de l’inva- 
fion de l’Anthrax, n’avoient pas eu pour 
principe de cette opinion un préiugé 
auffi infenfé, que M. Thomaflin voudroit 
bien nous le faire croire. 


(1) L’Auteur en voulant rendre ici 
raifon de la différence qu’on remarque 
dans le fang de ceux qui font attaqués de 
 PAnthrax , eft entré dans des dérails hy« 
pothetiques dont ïil feroit difficile de 
bien établir la folidisé. 


(a) Mémoire de l’Acad. des Sciences de Berlin; 
Tom. vir. 


De Ham ratio medend. 
Haller. Element, Phyfiolog. Tom. 2, pe 42: 
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eft moins âcre & moins abondante ; 
fi elle n'exerce pas aufli long-tems 
fon attion fur Les {olides, elle fur- 
prend & étonne (pour parler ainf) 
toute l’organifation, & les vaiffleaux 
inactifs perdent la puifance de fe 
contracter fur eux-mêmes : le fans, 
comme sil étoir diflout, paroït rouge 
& ne ceflé de fuinter (art. 16). Si, 
au contraire, le venin eft plus cauf- 
tique ou plus abondant, sil agit 
d'une maniere plus durable, il étran<: 
gle pour ainfi dire les vaifleaux, & 
le fang épaili fort en petite quantité 
& paroït plus noïrâtre. | 
:. 19. L'état d'une partie ainfi af- 
feétée n’eft pas autre que la gan- 
rene. C'eft la terminaifon inévi- 
table du Charbon (1); l'obfervation 


RS 


(1) Le Charbon ne peut pas être con- | 
duit à fuppuration ; les forces de la na= 
ture font infufñfantes pour lui donner 
cette terminaifon, Cette ainfi que s’ex- 
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ne fe dément point à cet égard. Si 
on {carifie la tumeur principale dans 
fon centre, on la trouve dure , fé- 
che, racornie, difficile à incifer , dif- 
férente en couleur, blanche jaune, 
livide , noirâtre; & il ne s'extravale 
aucun liquide de ces incifions, ou il 
n'en fort qu'un peu de férofité icho- 
reufe, claire ou jaunâtre. | 


20. Quand on eft parvenu au- 
delà du centre de la tumeur vraie / 
on trouve moins de difficulté à lin- 
ciler. Les chairs ont une couleur 
bigarrée qu'on ne peut guere déter- 
miner, &1l en fort à peine quelques 
gouttes de fang noirâtre & épais : 
ce n'eft qu'en rencontrant Ja tumeur 
accidentelle quon trouve autant de 
facilité à incifer que fion coupoit [es 
chairs faines. 


prime Manget, ( Bibliot, Chirurg. lib, 3, 


art. carb. ) Carbunculus nulla yi naturæ 
edomari poteft 6 in pus converti, 
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21. La gangrene ne fe borne pas: 
à la tumeur principale. La tendance: 
à la mortification, ou la mortificas=s 
tion imparfaite, s'étend ençore fur! 
lesparties voifines, &elle fe manifeftes 
{ous deux formes différentes. Tan-- 
tôc les efcarres, qui en font Le fymp-: 
+ôme univoque, fe moatrent fous la. 
forme de chairsmortes qui s'exfolienc: 
par l'action des fuppuratifs ; & ces: 
chairs, après l'extirpation, ne paroif-. 
fenc molles, blafardes, infenfbles &. 
fuperficielles, que parce que Je venin. 
a porté fon ation fur elles. Tanrôc 
les efçares fe montrent fous leur 
véritable forme ; elles fonr féches, 
dures, noires, fphacelées, & elles 
prennent cet état d'elles-mèmes, ou: 
le tiennent des décerfifs quon em-, 
ploie. | | 
22. Quoiquen difent quelques 
Auteurs, le Charbon eft irréfoluble. 
C'eft envain qu'on attendroit ou 
qu'on folliciteroit la réfolution : fi 
quelquefois on a cru lappercevoir, 


c'eft 
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ceft qu'on seft laïfé tromper par 
les apparences , & plufieurs caufes 
ont donné lieu à cette erreur. Pre- 
mierement , on a fouvent confondu 


le Bubon avec lé Charbon (1) (2); 


Bebe 


(1) Tous ceux qui ont regardé l’An- 
thrax comme un fymptôme de la pefte 
ont néceflairement eu la même idée à 
peu de chofe près de cette maladie, que 
des bubons peftitérés & le nombre des 
Auteurs qui font tombés dans cet erreur 
eit très-grand. V. River. Prax. Med, lib. 
1755 CAP. 1. | | 

(2) Elie Col de Villars, n’a pas été 
exempt de cet méprife, « ces topiques », 
dit-1l, (en parlant des remedes qu’on pro- 
pofent pour la guérifon du Charbon, } 
» pourront éteindre le grand feu , &c 
» adoucir la douleur , la tumeur peut 
» même prendre la voie de la réfolution, 
» qui eft la maniere la plus douce dont 
» elle puiffe fe terminer, & pour faci- 
» literrienn’eft plus propre & rien ne fait 
» plus facilement fon effet que le rurri- 
» ut, TC. (1). » 


(a) Elie Col. de Villars, Cours de Chiruroie, 
Tom, I. p.345. 
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& , comme le premier , eft fufcepti… 
ble de réfolution ou de fuppuration,, 
on à cru que le Charbon pouvoir 
aufli fe réfoudre ou fuppurer (1). 
23. On a pu prendre aufli pour: 
-un Charbon une Erélipele véficu- 
Jaire (2), & la réfolution qui aura: 


(1) DeS. Hilaire, Liv. 1, chap. 3. 
(2) Si quelque fois l’'Eréfipele a de lai 
_reflemblance avec l’Anthrax, c’eft quand! 
il eft vefñiculaire & qu'il fe termine par: 
Ja grangrene ; mais dans ce cas là mé-. 
me, 1l n’eft pas difiicile à diftinguer du. 
Charbon. L’Erefipele fe reconnoît par: 
une inflammation plus vive que celle du: 
Charbon, & quand l’invañion de lune: 
& l’autre maladie a déjà duré quelques: 
jours , la tuméfa@ion qui arrive dans le: 
Charbon eft bien plus étendue que celle: 
de l’'Eréfipele. D'ailleurs la marche en! 
- eft différente ; l’inflammation de ce der! 
_ nier fuit une marche égale dans fes pro-! 
orès, au lieu que celle de l’Anthrax sé. 
tend tout à coup. L’inflammation de. 
l’Eréfipele a plus de rapports avec celle 
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. / A 
eu lieu, a paffé pour être celle du 
Charbon. N'auroit-on pas pris aufli, 


ere 


du Phlemon par fa rougeur , ( qui difpa- 
roit cependant par la preffion du doigt ,) 
fa tenfion & la douleur qu’elle caufe. 
Quand il y a rougeur dans le Charbon, 
c’eft uné efpece de cercle rougeâtre qui 
environne la tumeur principalle qui prend 
toute fois quelqu'étendue ; mais qui n’a 
jamais une couleur aufli vive que”celle 
de lEréfipele. Dans celui-ci la fenfibi- 
lité de la peau eft extrême dans le Char- 
bon, au contraire, les parties perdent 
cette faculté, parce que le principe de 
vie s’y trouve anéanti. Il y a dans la 
tuméfaétion de l’Anthrax des points re- 
niftens & durs qu’on ne rencontre pas 
dans linflammation de l’Eréfipele, qui 
elt confidérable & qui caufe par cette 
raifon des douleurs très- vives. Lans 
l’Anthrax la tumeur fymptomatique eft 
la feule douloureufe ; & quand elle eft 
prête à fe grangrener , dans quelques- 
unes de {es parties ; on y remarque une 
dureté ,: une folidité qui ne fe trouve 


point dans l’Eréfipele. Quand il y a de 
Ci 
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pour la maladie effentielle, l'inflame 
mation accidentelle? &, comme on 
a vu cette inflammation fe réfoudre, 
on a cru que le Charbon fe termi- 
noit par la réfolution. Enfin la gan; 
grene qui termine le Charbon véri-: 
rable eft quelquefois fi bornée, que, 
fans ÿ faire attention, on à regardé 
l'efcarre qui en réfultoit moins com- 
me uné portion morte que comme 
une croûte indifférente. F 
24. La fuppuration neft point 
encore la terminaifon du Charbon; 
elle ne fe fair bien que dans les par. 
ties qui jouiffent de leur ofcillation: 


la gangrene dans ce dernier, l’inflamma-: 
tion qui a précédée a été porté au plus: 
haut point, & les fymptômes qui lac: 
compagnoient ont été très-violens. Il y: 
a eu grande fieyre ce qui n’arrive pasi 
dans PAnthrax , & l'inflammation avant: 
qüe de Caufér la gangrené , left arrivée ài 
cétfe terninaifon par gradation, ce quil 
m'a pas Heu dans le Charbon. : 
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& certainement elle ne peut pas 
Sétablir dans une tumeur pénétrée 
d'un venin mortifere. La pourrirure 
même, qu'on peut regarder comme 
un mélange de fuppurarion & dé 
gangrene , na pas non plus lieu 
dans cette maladie ; car, fi la pour 
riture devenoit la terminaifon du 
Charbon , la fuppuration pourroit 
prendre le deffus, & la gangrene ne 
leroit plus la maniere eflentielle donc 
elle doir finir (1h | 
. 25. Il ne faut pas prendre le 
change fur la fuppuration qui s'éta- 
bit fous les bandes gangreneufes ; 
cette circonftance ne change point 
le caraëtere de la tumeur priniti- 
ve, & n'en prouve pas moins que {a 
gangrene eft fa terminaifon eflen- 
tielle. 


26. Pour découvrit d'une ma- 
nière plus diftinte {a nature dit 


DES caen ee rome 


(1) Auarius Med. Kb. 2, cap. r2. 


| C ü 
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jevain charbonneux , j'examinerai 
par ordre les différens fymptômes 
qui lui font propres; &, pour mettre 
plus de clarté dans ce que je vais 
dire , je confidérerai quatre tems 
dans la maladie. 


27. La Puftule (car ceft ainf 
qu'on peut appeller le Charbon au 
premier tems, parce qu'il eft à pei-. 
ne reconnoiffäble au ta& & à la 
vue), eft parfaitement ifolée, fans 


‘ 


fievre & fans (1) aucun dérangement. 


. (1) 1 femble que le Charbon du Lans: 
guedoc, dont parle M, Fournier , ait: 
une nature différente quand on confidére. 
Pétat des malades qui en font attaqués: 
dans les premiers momens ; cependant: 
c’eft toujours le même mal, & la'même: 
curation ui convient, Si l’abbattement: 
paroit plus fréquent, ce fymptôme prouve! 
feulement que PAnthrax dans cette pro! 
vince dépend plus fouvent d’une caufe. 
interne , ce qui fera démontré en parlant: 
des çaufes internes de cette maladie. 
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dans l’ordre de l'économie animale : 
elle eft feulement accom agrée de 
cuiflon {art. 2), & marquée par une 
veficule (art. 3). On croiroic pref 
que que ceft un Ciron, & on la 
regarderoit volontiers comme Ja 
maladie la plus indifférente. Telle 
cit la marche infidieufe des mala- 
dies d'un mauvais genre ; elles ont 
une apparence de bénignité qui 
les rendroit méconnoïifables fi on 
apportoi moins d'attention à Les obe 
ferver, | | 


20. Le fecond tems eft celui où 
le Charbon augmente de volume 
en même - tems quil fe complique 
d'une tuméfattion fympômatique 
art. s). Cette nouvelle tuméfaétion 
eft néceffaire 5 elle doit réfifter au 
venin, en déterminant une fuppu- 
ration qui lui ferve de barriere ; 
mais fi, par-là même elle eft utile, 
d'une autre part elle n'eft pas exem- 


C iv 


s6 TRAITÉ 

pre de quelque danger, puifqu’elle 
livre paflage aux miafmes déletères 
qui a pénétrent, & qui, delà, fe ré- 
pandent dans toutes Les parties. 


29. Cependant le pouls change à 
peine de mode ; il perd feulement 
un peu de fa force. Le virus char- 
bonneux qui commence à fe déve- 
lopper , femble donner plus de faga- 
cité à l'imagination ; le’ fentiment 
devient plus exquis, l'efprit eft vif 
_& les fonétions en général conti- 
nuent à s'opérer. 


30. Âu troifiéme tems [a tumeur 
eflentielle s'agrandit aux dépens de 
la tumeur accidentelle. Il fe forme 
des amas de phlitenes aux environs. 
la réfiftance infurmontable : que 
trouve le fang à parcourir les vaif- 
feaux nouvellement mortifiés, & le 
tiraillement qu'éprouvent les chairs 
faines engagées avec celles qui fonc 
fphacelées, occafionnent des dou- 
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leurs proportionnées à la fenfibilité 
des parties fouffrantes (art: 6). La 
fievre, qui vient avec le développe- 
ment des particules venéneufes , fe 
caraétérife par la fréquence du 
pouls (art. 7). Les friflons font ir- 
réguliers ; un feu pañläger leur fuc: 
céde ; les fonctions font troublées ; 
lés foulevemens de cœur font fati- 
guans (art. 8); les défaillances font 
inquiétantes ; les voies de la circu- 
lation font inondées d’un venin mor- 
ifere , & les nerfs qui fe diftribuenc 
abondamment à l'eftomac en font 
vivement ébranleés. 


31. Au quatrieme terns la double 
tumeur (art. 4 & $ ) devient énorme 
par fon étendue. On ne diftingue 
prefque plus la tumeur effentielle 
d'avec la fymptômatique. Les ta- 
ches gangreneufes font difperfées 
confufément au loin ; Le défordre eft 
univerfel (art. 9); le pouls eft petit, 
_&s'affoiblit toujours davantage, Le 
V 
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venin, divifé par l’action des vaif- 
fcaux dans lefquels il s'eft infinué , 
pénétre jufques dans la cavité des 
nerfs, corrompt le principe vital & 
trouble Les fonctions du cerveau. 
Alors {a raifon, l'imagination & la 
mémoire s'éclipfent, & le malade 
eft fur Le point de périr fans connoi- 
tre fon état & fans que ceux quil'en- 
vironnent foupconnent fa mort être 
11 prochaine. 


32. Le paflage d’un tems à un au- 
tre n'eft pas [e même chez tous les 
malades ; il différe à raifon de a te- 
nacité ou de la tenuité des particu- 
les veneneufes : peut-être le rempé- 
rament du malade eft-il la caufe de 
cette différence. Quoi quil en foit 
de [a lenteur ou de {a vélocité avec 
laquelle Ie Charbon parcourt fes 
périodes ; queftion qu'il feroit trop 
long de difcuter ici, il eft toujours 
conftant, par l'obfervation, que file 
premier tems cft long, le paflage du 
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fecond au troifiéme, & de celui-ci 
au quatrième eff tardif. 


33. Lorfqu'au contraire le paffage 
du premier au.fecond eft précipité, 
celui du fecond au troifiéme, & de ce 

dernier à celui quile fuit, eft des plus 

impétueux. On voit ces tems fe fuc- 
céder de trois en trois jours, ou d'un 
jour à l'autre, Quelquefois ces mu- 
tations ont lieu de douze en douze 
heures : il arrive encore qu'elles fe 
remarquent de fix en fix heures. 


24. Le Charbon parcourt rare- 
ment. ces quatre tems: il ne peut 
fe terminer au premier. L'inflam- 
mation nécefflaire , pour borner la 
tumeur naïflante, neft pas encore 
arrivée. IL fe termine quelquefois 
au fecond tems ; rarement par un 
effort fpontané de la Nature , & 
prefque toujours par les moyens ef- 
ficaces de l’Art. Il parvient ordinai- 
remen: au troifiéme, avant qu'il foit 
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éteint. Quoiqu'il pd AU QU'A 
trieme tems, il ne faut pas défefpérer 


du falut du malade. 
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DEUXIEME PARTIE. 
Défioner les 74e de Charbon. 


3. L ES caufes du Charbon font 


internes (1) ou externes. Ces der- 


> ‘ : È ; 


(1} On ne doit pas douter qu'il n’y 
ait des caufes internes propres a favorifer 
la naïffance du Charbon ; on peut même 
aflurer que dans la plupart des circonf. 
tances, 1} n’exifteroit pas fans elles, & 
que fouvent les caufes externes n’ont 
aucune part à fa formation. 1°. Cette 
maladie n’a lieu qu'après les grandes ch4- 
leurs de l'été, ou c’eft au moins le tems 
où elle exerce fes plus cruels ravages, 
tems où les fluides difpofés à l'alkalif- 
cence ont acquis un caraûere d'acrimo= 
nie capable d’occafionner les fiévres ar- 
dentes, malignes , les fiévres putrides 
inflammatoires les diffenteries épidémi- 
ques, &c. 2°. Dans Jes lieux qui font 
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nieres font 1°, la morfure ou la pi 
qûure des animaux venimeux, 2° Les 


plus expofés à l’ardeur du foleil du midi, 
& dont le fol n’eft pas rafraichi par les 
vents du nord, 1l y a toujours un beau- 
coup plus grandnombre de Charbons que 
dans les lieux voifins. C’eft une obfer- 
vation faite dans le Bafigny fur une ef- 
pacé de trois lieues , à commencer à la 
fource de la Meufe, '& fuivant {on cours 
vers la petite Ville de Bourmont. 3 °. Dans 
les villages qui fe trouvent dans l’efpace 
dont je parle , PAnthrax eft plus dange- 
reux qu'ailleurs ; là, 1} attaque indiftinc- 
tement toutes fortes de perfonnes , & 
ceux qui éprouvent les plus grandes fati- 
gues ; ne font gueres plus expofés à 
cette maladie, que les perfonnes qui vi- 
vent dans linathon, 


Si les caufes de Ja Puftule maligne 
étoient tou; QUES externes, comment ar- 
riveroit-1l qu'un Charbon paroifflant fur 
une partie; après quelques jours, füt 
fuivi d’un fecond, puis et d’un 
troifieme , cc. ? On répondra que le 
venin Charbonneux, propre à occation- 
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matieres ichoreufes qui découlent 
des ulceres virulens ou contagieux, 


ner lui-même une nouvelle maladie, 
peut, en fe répandant fur le lieu affeété, 
créer de nouveaux Charbons ; mais 
pourquoi n'eft- il qu’une epéce qui fe 
regénére ainfi ? Pourquotï parvient-t.on, 
par un traitement convenable , à fixer 
l'humeur de maniere à prévenir le retour 
de cette maladie ? c’eft que la caufe qui 
l'a produite eft inhérente à la mafle des 
humeurs (voyez art. 13), & que jufqu’à 
ce qu’on ait pu la dépouiller du virus, 
toujours prêt à renouveller l’Anthrax , 
elle en occafionne de nouveaux dans les 
parties même les plus éloignées : ce qui 
n’arriveroit pas fi toute la fomme des 
fluides n’en étoit infeûtée ; c’eft comme 
fi on difoit , fi la caufe n’étoit pas in- 
terne. 

M. Thomaflin cherche envain à prou- 
ver que lAnthrax ne peut reconnoître 


que des caufes externes capables de lui 
donner naïffance (4); il ne peut pas dif- 


(a) Differt. p. 35. 
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comme Fichor du Charbon lui-mé- 
me. 3°. Le venin. qui exifte dans 


nec mena 


a — 


convenir que laltération des humeurs , 
caufée par les-grandes chaleurs, par la 
mauvaife nourriture, &c. nait grande 
part à la formation du Charbon. Voici 
comment 1l s'exprime à cet égard (a) : 
« La maladie fe déclare dans ces lieux, 
# ordinairement après les grandes tha= 
» leurs de PEté : peut-être parce qu’alors 
» les humeurs des malheureux villageois 
» dépouillées par de grandes tranfpira 
» tiOns, ont un caraétere d’épaififlement 
» & d’âcrimonie qui favorite l’ation dé 
» la caufe extérieure » d'ellces. pour 
prouver fon fyftême d’une maniere plus 
complette qu’il cite M. Paulet > Qui, dans 
{es Recherches fur Les Maladies épizootis 
ques , aflure., qu’outre les fievres puütri- 
des & malignes qui ont eu lieu après l’uw. 
fage de la chair des animaux morts. de 
maladies épidémiqnes, on a aufi remar- 
qué des tumeurs gangreneufes (8) ? Ce 


(a) Differt. p. 21. 
(} Differt. p, 23. 


HE LA NITÉEER 4 X: :,6ÿ 
les chairs des animaux morts de ma“ 
ladies contagieufes. 4°. Les matie- 
res décénérées dans les inteftins des 
bœufs & des vaches, comme le few, 
& qui ont été long-rems en contact 
avec la peau (1). 


26. Les Charbornis de caufe inter“ 
ne font peftilentiels ou effentiels. 
Le Charbon peftilentiel eit un des 
fymprômes Le plus ordinaire de la 


feroit une contradiétion qui n’annonce- 
roit pas une grande exaétitude dans les 
raifonnemens de M. Thomaflin, & qui 
pourroit faire regarder fa doétrine com- . 
‘me une réunion de préceptes fouvent 
dangereux dans la pratique de la Méde- 
cine, puifqu'ils n’auroient point pour 
bafe une théorie bien réfléchie. Con- 
cluons donc, avec tous les Médecins de 
l'antiquité & la faine partie des moder- 
nes , que les caufes de lAnthrax font 
fouvent internes, | 


(1) Voy. art. $r, la defcription de 
cetie maladie. 


é6 TRAITÉ 

Pefte :. Il eft toujours compliqué 
avec Îles accidens qui la forment; 
mais cette maladie n’eft pas celle 
qui fait Le fujec de mon travail, ainfi 
je paflerai cet objet fous filence. 


37. Le Charbon effentiel ou fpon: 
tané eft celui-la même dont nous 
cherchons à dévoiler la caufe. Il 
vient tout-a-coup fans caufe mani 
fefte, & dans le rems qu'on femble 
jouir de la meilleure fanté. Pline dit 
quil fur apporté de la Province (1) 
Narboanoile à Kome, où il régnoit 
de fon tems (2), | 


(1) Plinii natural, Hifi. lib. 26, fet. 6. 


(2) Le Charbon, felon Pline, étoit 
une maladie inconnue en Italie jufqu’au 
mieu du premier fiécle de notre ére 
chrétienne, mais très-fréquente dans la 
Gaule Narbonnoife. Elie fe manifefta 
pour la premiere fois, ajoute ce Natu-+ 
ralifte , pendant la cenfure de L. Paulius 
& de Q. Marcius, Julius-Rufus & Leca- 
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nius-Baflus, qui, lun & l’autre, avoient 
été revêtus de la dignité de Confuls , en 
mourutent la même année; & ce fut à 
cette époque qu'elle exerça fes premiers 
ravages en Italie... Elle fe reconnoïfloit 
aux marques fuivantes ; elle naïfloit dans 
les parties du corps les plus cachées iz 
oceudtiffimis , le plus fouvent fous la lan 
gue : On y remarquoit une dureté fou 
geûtre , femblable à une varice dont la 
furface étoit prefque noire ou livide, & 
quelquefois entourée de puftulles, Elle 
doennoit rarement lieu à la fievre. Cette 
duretène fe tuméfoit pas, ne caufoit point 
de douleur, point de démangéaifon., elle 
n’étoit accompagnée d’autre fymptôme 
.que d’un fommeil accablant. Les malades 
éprouvoient quelquefois des friffons & 
mouroient dans l’efpace de trois jours. 
. Quand le Charbon fe fixoit fur la gorge 
Lou fur l’eftomac , il caufoit prompte- 
” ment la mort (a). 


D’après ce qui vient d’être dit , il n’eft 
pas difficile de juger que Pline n’a pas 
décrit le véritable Charbon : mais une 


(a, Plinii fecund. nat, Hiff, li. 26, cape 1 
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ee 


A 


Maladie qui comme lui fe términe par {4 
grangrene. La différence de l’un & de 
Vautre eft fenfble ; celui dont parle ce 
naturalfte n’attaquoit que les parties les 
plus cachées, & l’Anthrax qui regne 
dans nos Provinces, ne fe manifeéte qu’à 
l'extérieur du corps , à la peau. Lafievre, 
la démañgeaifon, la douleur, le gonfle- 
ment, &c. font inféparables de cé dernier 
&t dans l’autre, ces fimptômes ne fe ren- 
controient point pour la plupart, & 
ceux qu'on ÿ obfervoitcomune la fiévre, 
écoient fi peuinhérens au cara@ere de cette 
tumeur , que fouvent elle n’en occafion- 
noit pas un feul accès. Sennert a cu 
auffi que Pline n’avoit pas connu notre 
Charbon (a), & qu'il avoit parlé d’üne 


autre maladie, 


On peut d'autant moins regarder Île 


Charbon , comme une maladie nouvelle 4 


en Italie, que Celfe, qui vivoit de 34 ar 


40 ans avant Pline, & quiPa décritavec 


exatitude , n’auroit pas manqué de nous 
inftruire fur cette particularité. Cet Aus 
teur a publié fon Ouvrage fous le regne 


(a) Sexnert. praët, ik, <, Part, T, Cap. XIIFS 
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de Tibere, & Pline fous celui de Vef- 
pañen à qui il a dédié fon-livre. Ainf 
Libere ayant regné depuis 42 jufqu’à 56 
de notre erre chrétienne, & Velpañen 
depuis 72 jufqu’à à 81, on voit qu'à 
quelques années près, Celfe précédoit 
Pline de 40 ans. D'ailleurs l’ époque que 
Pline fixe pour l'apparition du Charbon, 
ne peut pas être antérieure à l’an 70. 
Puilque Lecanius Baflus & JulieusRufus, 
qu'il dit Être morts de cette maladie, lors 
de fon invañon en Italie, avoient été 
confuls lun en 66 &r l’autre en 69 (a), 
Or ,ileft indubitable par le témoignage 
de Celfe, qu’elle exiftoit long - temps 
avant ce temps. Ce qui doit paroître 
étonnant, c’eft que Pline qui cite Celfe 
aflez fouvent dans fes différens livres, 
n'ait pas fçu que ce dernier avoit écrit fur 
1e Charbon, long-temsavant letemsoùil 
aflure qu'il parut pour la premiere fois 
en Italie. Pour moi, Je crois que Pline 
n’a décrit dans cette circonftance qu’une 
maladie , épidémique peut - être, à 


(a) Cornel. Tacüi Annal, lib. xv , 6 Hifi, 
LASER > 
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38. Sans être connu par-tout , il 
eft endémique dans quelques Pro- 
vinces dans lefquelles l’'aétion de fes 
caufes paroî circonfcrite. On l'ob- 
ferve dans la Bourgogne, dans la 
Franche-Comté, dans une partie de 
a Champagne, dans la Lorraine, 
dans le pays de Merz & de Luxem- 
bourg, &c. 

59. Il eft aufi épidémique dans 
quelques (1) Cantons, & il attaque 


laquelle on aura pu donner le nom d’An- 
thrax ou Charbon, parce qu’elle avoit 
quelque refflemblance avec lui; mais on 
ne doit pas croire que la nouvelle ma- 
Jadie dont ilnousa donné la defcription, 
. foit véritablement l'Anthrax, qui fait le 
fujet du Traité de M. Chambon. Il fem- 
ble que par le détail qu'il fait des fignes 
qui appartiennent effentiellement à l’An- 
fhrax , & qui ne fe rencontroient pas 
. dans cette nouvelle maladie, 1l ait voulu 
lui-même nous apprendre qu’elle étoit 
différente du Charbon. 


(2) M. Thomaffin affure qu’on n'a 


DEL À NT HER À x {or 


n mèême-tems , & dans un même 
village, dix, vingt & trente perfon- 


ere) 
Jamais Vu la puftule maligne attaquer 
affez de monde à la fois , pour qu’on 
puifle dire qu’elle foit quelquefois épi- 
démique (z), Quand même cet Auteur 
feroit conüiter la nature d’une maladie 
épidémique dans le nombre de fujets 
. qu’elle attaque à la fois, on pourroit 
prouver aifément que le Charbon eft 
épidémique, puifqu’on a vu jufqu’à vinet 
ou trente perfonnes dans des petits vil- 
lages mourir de l’Anthrax dans l’efpace 
de $ à 6 femaines. Joignons à cette ré- 
flexion les caraëteres par lefquels Hip- 
pocrate prétend, qu’on peut reconnoître 
une épidémie , » quand plufeurs per. 
» fonnes font attaquées de la même ma- 
# ladie & dans le même teims , il faut fur. 
» tout en attribuer la çaufe à ce qui leur 
» eft le plus conimun, & c'eft l’air qu’elles 
» refpirent ; car on ne peut pas dire que 
. » la façon de vivre de chacun ait pa y 
» donner heu , quañd elle n'éparone pas 
» plus les veillards que les jeunes gens, 


(2) Dif'ert, P. 22. 


2 
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nes de tout âge, de tout fexe & de 
toute condition ; mais les caufes qui 
le rendent endémique pour une 
certaine étendue de pays, quand 
elles agiffent dans un lieu plus cir- 
confcrit , avec plus d'aétivité, peu- 
vent le rendre épidémique dans un 
endroit particulier, | 

40. Il feroit aufi curieux pour le 
Médecin qu'intéreffant pour les ma- 
lades, de connoître les lieux dans 


APR emma enee 2nn 


# les femmes que les hommes , les ivro- 
» gnes, que ceux qui font fobres, ceux 
» qui vivent dans l’aifance , que ceux qui 
» font accablés de mifere, ceux quipren- 
» nent beaucoup d’exercice , que ceux 


» qui reftent dans l’oifiveté (a). » Or, 


c’eft ce qui eft arrivé il y a près de douze 
ans dans le Baffogny , où cette maladre 
{le Charbon) fit périr un très - grand 
nombre de malades, qui ne pouvoient 
pas être tous fecourus convenablement 


(a) De nat, Homin.' Text, 1 & 3, Chart. Tom. 
IE, p.r3re 


lefquels 
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lefquels le Charbon a pris naiffance, 
ceux quil a parcourus les ravages 
quila caufé, & les tems de l'année 
où ila paru : ces connoiffances pré- 
liminaires nous meneroient peut- 
être à la découverte des différentes 
caufes qui peuvent le créer, & nous 
feroient imaginer lés moyens d'évi- 
ter fes pernicieux effets (1). 

41. La conformité qui régne en- 
‘tre le Charbon pettilentiel & le 
Charbon fpontané , femble nous 
prouver quune matiere peftilen- 
tielle s'eft conférvée ou tranfinife 
depuis les tems où certaines peftes 


(1) Ces réflexions portent toutes fur la 
fuppoñition , que le Charbon a. é'é une 
maladie uouvelle il y a quelques fiecles ; 
mais On à vu par les notes qui précé- 
dent , que le fentiment de Pline par rap- 
port à la premiere apparition de l’An- 
thrax en Italie, eft une conje&ture fans 
fondement qui fe trouve démentie pat 
le témoignage de Celle, 


D 
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ont ae Le préjugé paroit aufli 
favoriler cette opinion; car, on dit 
vulgairement que le Charbon eft 
un refte de pelte. Cepandant sil. 
étoit véritablement peftilentiel, ne. 
feroit-il pas accompagné de quel- 
ques accidens qui font propres à 
cette maladie ? La matiere qui le 
caufe attendroit-elle le retour d’une. 
même faifon pour fe développer à 
Choifiroit-elle les fujets qu’elle arta- 
que,comme femble faire le Charbon 
dans quelques circonftances? Enfin, 
borneroit-elle fes effets à l'extérieur: 
Toutes ces réflexions nous appren- 
nent au moins la difficulté qu'il y à 
a connoître les caufes de la maladie: 
dont nous nous occupons, & que Les 
Auteurs fe font cru en droit de les. 
créer, en Les cherchant par-tout où 
elles font comme où elles ne font 
pas. 
42. Pour les tirer des ténebres 
qui les cachent à nos recherches, jé. 
fuivrai toujouts lPobfervation. On 
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remarque que le Charbon vient 
pendant les chaleurs de l'Eté ; qu'il 
. perfifte jufqu'à la fin de cette faifon, 
qu'il attaque de préférence ceux 
qui, par néceflité ou par goûc, fe 
- livrent aux travaux de la campa- 
gne ; quil fe place uniquement fur 
la peau, & particulierement fur les 
endroits qui font plus découverts & 
plus expolés à l'action des caufes ex- 
térieures. 


. 43: À quelle altération &à quelle 
dégénérefcence ne font pas expofés 
" les fucs de fa tranfpiration? Echauf- 
fés par l’ardeur du foleil, ils fer- 
mentent dans les glandes miliai- 
res; ils y féjournent dans les tems 
humides, & s'y épaïliffent. Les ex- 
_ périences ftatiques prouvent que la 
- Chaleur de l’acmofphere infinue des 
particules de feu dans Le fang qu’elle 
augmente le volume des fluides & 

qu'elle en accélere lé mouvement. 


44. Sans entrer dans une queftion 
D i; 
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qui pourroit, patoïitre étrangere à 
notre fujet , il nous fufira de confi- 
dérer les effets que la chaleur opére 
fur la furface du corps. Elle fait 
l'office de ventoufes en attirant fur 
_ Ja peau une quantité furabondante 
de liquides perfpirables ; elle les ra- 
refie & les tient en congeftion : par 
une vertu méchonique & explofive, 
elle en exprime la partie [a plus fe- 
reufe , pendant que l'autre partie, 
chargée d'un écre alkalefcent, ren- 
tre dans la mañle. On fair aflez que 
les fubftances échauffées , ou plutôt 
long-tems expofées à la chaleur, 
acquiérent un caractere d’Âcrimonie 
alkalefcente (1). 


(1) On a la preuve d’une dégénéret- 
cence confidérable de la part des fluides 
tranfpiratoires, dans les tumeurs éréfipe- 
Jateufes , qui arrivent dans les parties qui 
ontété expofées à l’ardeur du Soleil, Un 
inftant fuffit quelquefois pour leur dôn- 
ner naïflance. Peut-être dans ces circonf- 
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45. Si la chaleur extérieure de- 
vient caufe éloignée du Charbon, 
la matiere de la fueur en eft la cau- 
fe prochaine. L'expérience journa- 
liere prouve que cette matiere, par 
‘une infinité de caufes, acquiert aflez 
d'âcreté pour déchirer fes pores ex- 
créteurs 5 mais elle n'en à jamais 
aflez pour devenir cauftique fans 
mélange de parties étrangeres, Il 
eft donc néceffaire que la chaleur 
du foleil, comme caufe éloignée, 
mette en (1) mouvement d’autres 


tances exiftoit-il dans la mafle totale x 
un commencement d’altération dont la 
châleur du Soleil n’a fait qu’accelérer les 
Progrets ; mais nous n’en fommes pas 
moins convaincus par là, des effets dan. 
_Sereux qui font la fuite de la dévénéref- 
cence des fluides qui parcourent les 
vaifleaux de la tranfpiration, 


G) Les Anciens ont cru que la fer- 
mentation feule qui s’excitoit dans les 
fluides , fufifoit pour créer le Charbon 


D ii 
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agens nuifibles & d'une nature ana- 
logue aux caufes externes du Char- 
bon qui en deviennent la caufe im- 
médiate. Il ne faut pas la chercher 
dans les grandes révolutions; il ne 
fe pañle rien d’extraordinaire dans 
les pays où régne l’Anthrax qui en 
précéde le retour. Elle ne confifte 
pas dans le changement n1 dans LT 
mauvaile qualité des alimens, com- 
me le bled ergoté, &c.; autrement 
il en réfulteroit des défordres d'une 
autre nature, & les moiflons he font 
pas encore ouvertes däns le tems- 


fpontané , quand elle étoit portée au 
point de donner affez d’âcrimonie aux 
humeurs pour cautérifer la peau. C’eft: 
le fentiment de Galien : Carbunculos ex= 
citari cum fanguis tanquam fervens @ in 
flammationis propinquus cutem urit (de 
tumor. pret. nat.) Paul d’Æsine (Zb.1r, 
cap. 17) Mercurialis , & prefque tous les 
Auteurs anciens ont penfé de même. 
Cette opinion paroît inconteftable d’a+ 
près les notes précédentes. LT 
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que le Charbon eft dans fa vi- 
gueur (1). 


or Gé 
(1) M. Chambon paroît ici en contraz 
diétion avec lui-même , en ne voulant 
pas admettre pour caufe du Charbon 
les effets de la mauvaife nourriture , tan. * 
dis qu’il avoue ailleurs que les hommes 
qui en font le plus fouvent attaqués, font 
ceux qui font forcés à s'occuper de tra- 
Vaux très-fatiguans , qui vivent avec des 
alimens groffiers, & de mauvaife qua=- 
lité, ( voyez art. 58 ) &c. C’eft qu'il 
croyoit aufli que la caufe immé liate de 
l’Anthrax étoit toujours externe , & que 
les alimens, la boidon , l'air qu’on ref- 
pire , &c. ne pouvoient être que des 
caufes prædifpolantes de cette maladie, 
cependant les réflexions judicieufes qu'il 
a faites fur le Charbon qu’il nomme 
Succedané , la jufteffe avec laquelle 3! 
décrit fon caraëtere , fuffifoient ce me 
femble , pour lui donner une preuve. 
comp'ette de l’exiflence des caufes in- 
ternes , Comme caufes immédiates de 
PAnthrax, & par fuite de l'influence que 
pouvoit avoir l’uface des alimens dépra- 
vés fur la naïffance de cette maladie. 
Mars Er 
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46. Cette caufe eft autour de 


nous; elle réfide 1°. dans l'herbe 
des prés : Les plantes vénéneufes font 
mêiées avec les herbes falutaires 
dans le même fol. 22. Dans le venin 
$ set a / 
que les animaux & les infectes dé- 


pofent fur les plantes de toute ef: 


péce. 3% Dans les fientes des ani- 


maux malades. 4°. Dans les corps 


des animaux morts de putréfaction 


ou putréfiés après leur mort. k 


47. Ces fubftances déjà âcres, 
putrides & corrofives de leur natu- 
re, deviennent encore plus âcrimo- 
nicuies quand elles font entaflées 


avec d'aucres herbes; elles séchau£ 


fent par la fermentation, Si elles. 


font expofées à l'air libre, la partie 


f 


fereufe s’en exhale, &les molécules. 


falines en deviennent plus péné- 


trantes, parce quelles fe trouvent 


plus rapprochées. 


48. La multiplicité des manœu- 
vres. quon emploie pour faire le: 
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foin , favorife Le conta&t des parti- 
cules nuifibles fur la peau. Elles s'y 
attachent & sy infinuent d'autant 
plus aifément qu’elles trouvent les 
pores très-dilatés par la chaleur; 
elles s'appliquent d’ailleurs fur d’am- 
ples furfaces qui fonc reftées décou- 
vertes, parce que les ouvriers qui 
remuent les foins, en font le tranf- 
port & les approvifionnemens , dor- 
ment, couchent & mangent près des 
tas; ils Ont coutume de fe desha- : 
biller & de travailler en chemife 
ouverte.: aufh les parties les plus 
expofées à l'attouchement réitéré 
des fubftances vénéneufes font aufñi 
celles qui font plus aifément atra- 
quées du Charbon; tels font le vifa- 
ge, la gorge, le haut de la poitrine, 
Les jambes , Lavant-bras, les mains & 
les doigts. 

49. L'Hiftoire nous apprend que 
Conitantin Copronyme (1) mourut 


(1) Moreri, Didionn. 
LE 
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dun (1) Charbon fixé fur la jambe. 
Il paroît très - vraifemblable que la 
caufe de fa mort étoit dûe à la cou-. 
tume Quavoit cet Empereur de fe 
faire frotter avec les ordures de che- 
val, dont l'odeur lui plaifoit infini- 
ment. N’étoit ce pas un moyen pour 
introduire dans le fang des particu- 
cules âcres & putrides capables de 

caufer cette maladie > 3 


so. Les bœufs & les vaches font 


nn gl 5 ue 1 

(1) Zonare n’eft pas du fentiment de 
Moreri fur la mort de Conftantin. Voici 
comment fon Tradu@teur s'exprime à ce 
fujet : « Ce même Empereur entreprit 
# €ependant un autre voyage contre les 
Barbares, lequel fut le dernier qu'il 
# fit oncques ; car fes pieds fe trouve- 
# rent faifis de furoncles très - ardens, 
» de forte qu'il tomba en une fiévre fi 
» véhémente & fi chaude, qu'ilbrüloit: . 
» les Médecins ne pouvant trouver au- 
» Cun moyen de le réfrigérer. ss 


Zonaras, des Chroniques du Monde ; 
iv. 3, de l’'Emp. de Conftant. p.953. 


8 
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attaqués pendant l'Eté , lorfqu'ils 
pâturent dans Îles prairies, d'une ma- 
ladie que les habitans de la campa- 
gne nomment Carharre , & qu'ils 
regardent comme un vrai Charbon. 
Le cuir eft fec, dur, épais, élafti-: 
que, & fonnant comme du parche- 
min ; on Le fcarifie, & on fair entrer, 

ar les ouvertures, du fel, du poi- 
_vre & des herbes âcres. Si la: peau 
devient plus fouple, le maleft bien-. 
tôt guéri; fi,au contraire, elle fe’ 
durcit dans une plus grande éten- 
due, on fait des fcarifications au loin: 
où le mal a gagné, & principale- 
ment fur le dos, où il fe fixe ordi- 
nairement. 

1. Dans la même faifon, les mê- 
mes animaux font encore fujets à 
une maladie des inteftins, qu'on ap- 
pelle Feu blanc où roupe, felon la 
couleur des matieres qu'ils rendent. 
On les ramene de la (1} prairie dans 


(1) C’eft véritablement une inflam- 


D v] ; 
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mme DES : 


Creme 


mation des inteftins , celle que Boer=. 
haave décrit dans fes Aphorifmes 
( Boerh. de mor. cogn, G curand. Aphor. 
959); & la rapidité de fa marche ne 
doit point étonner , comme Pobferve 
Van Swieten fon Commentateur , en 
confidérant avec quelle promptitude 
elle porte fes ravages dans toute l’éco- 
nomie animale (var Swieren, Comment. 
1 Aph. herm. Boerh. Tom. 3 , p. 161 ). 
C’eft une pituite épaifle & Âcrimoneufe. 
qui ronge les tuniques des inteftins, en 
y occafonnant une vive inflammation 
qui fe termine promptement par la gan- 
grene 6 la mort de l’animal, quand on. 
ne lui donne pas les plus prompts fe. 
cours. M. Chambon femble faire dépen- 
dre cette maladie des fubftances dégé- 
nérées qui ont fervi d’aliment à l'animal 
malade , & qui n’étant pas aflez changées 
par la maftication, la digeftion & leur 
mélange avec les autres matieres qui fe 
trouvent dans le canal alimentaire, pro= 
duifént enfin la maladie décrite ci- def- 
fus. Ce fentiment ne peut pas être vrai 
à tous égards ; 1°, C'’eft qu’on ne trous 
ve rien autre chofe, dans les maticres 


LA 
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qu'on retire, qu’une quantité confidé- 
rable de glaires blanchtres ou fanglan- 
tes fans autre mélange d’autre fubftance, 
2°. Ceft qu'il y a lieu de croire que 
quelque matiere qu’on fupposâit arrivée 
dans les inteftins capable d’y occañon- 
ner une inflammation aufli vive & auf 
dangereufe que celle dont il eft quef- 
tion, elle ne fouffriroit pas aflez d’al- 
tération pour qu’elle ne donnât pas 
quelques marques de fon exiftence, & 
qu'on ne la reconnût pas parmi celle 
qu'on retire des boyaux de l'animal. 
3°. On fait qu’il fufit que les digeftions 
{oient vitiéés en quelque façon pour 
que le chile groffier dégénére dans fes 
vaifleaux ou dans fes glandes, 1rrite les 
parties qui le contiennent , & y caufe 
linflammation. D'ailleurs , quand un 
animal a de mauvaifes diceftions, il eft 
tou'ours rempli de glaires femblables à 
celles qu’on retire de l’anus des bœufs 
attaqués du fé. Or, rien ne nous ap- 
prend que la claffe d'animaux, qui font 
le fuget de cette obfervarion , foient 
exempts d’avoir de mauvaifes digeftions, 
& par conféquent les inteftins tapiflés 


86 TRAITÉ 


- le moment où l’on s'apperçoit qu'ils 
fouffrent ; ils sabbattent, s'agitent, 
fe relevent difficilement de terre ; 
quelquefois même ne peuvent plus 
fe foulever , & périffent bientôc, à 
moins qu'on ne leur donne des {e- 
Cours. 


$2. Pour les guérir une perfonne 
poule profondément fon bras craif- 
fé, dans l'anus de l'animal fouffrant, 
& en tire des matieres'glaireufes , 
qu'on appelle Ze feu. Ceux qui font 
cette manœuvre courent les rifques 
d'avoir des Charbons aux bras, s'ils 
ne fe lavent pas foigneufement. 
L'expérience prouve que le danger 
eit encore plus grand , s'il y a la plus. 
petite plaie dans la partie qui a été 
en contaét avec ces matieres. R 
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ere] 


de cette pituite âcrimoneufe. Le fait par. 
lui. même, ou la préfence de cette pi 
tuite , donne à cette opinion toute la 


probabilité dont elle eft fufceptible, 
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s3. Ces différens effets ne dépen- 


dent-ils pas 1°. d'une matiere âcri- 
monieufe qui, appliquée fur le cuir, 
y produit le Charbon eonntr, dans 
Ja campagne, fous le nom de cathar- 
re ? 29. De fubftances aflez dcgéné- 
rées pour, qu'après être pañlées dans 
les inceftins, fans avoir été fenfible- 
ment altérée par la maftication ou 
par la digeftion, ou qui, s'étant dé- 
veloppée dans le canal alimentaire, 
ait pu y exciter une inflammation, 
& porter auf fon action nuifible fur 
la peau de ceux qui auroient ma- 
nœuvié, Sils négligeoient de fe la- 
ver ? 

s4. Les miafmes déleteres, fous 
quelque forme qu'ils s’'introduifent, 
fe moulent, pour ainf dire , en par- 
courant les fecrétoires qui les ad- 
mettent, & font emportés dans Je 
torrent de la circulation. Quoiqu'ils 
féjournent dans Le fang avec les au- 
tres humeurs, pendant un tems plus 
ou moins confidérable, avant que de 
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produire leur effet fur l'habitude ex- 


1 . De LP 400 
térieure , ils confervent les qualités: 


nuifibles qui leur font propres. 


ss. Cet fur la peau qu'ils ont. 


fixé, pour la premiere fois , leurs 
parties vénéneufes ; & c'eft fur elle 
qu'ils viennent les rapporter, com- 
me à l'organe qui leur a été une fois 
afligné par les loix de la Nature. 


C'eft là que, rapprochées & combi- 
nées dans les mêmes fecrétoires , les. 


fubftances alkalefcentes qui ont déjà 


éprouvé les effets d’une affinité par 


ticuliere, & qui femblene s'unir pour 


porter enfemble une action plus def. 


cructive fur les parties qu'elles atta- 


quent, déchirent le tiffu des glandes | 
miliaires ou leurs canaux excréteurs, 


A7, FA D RE 
sépanchent fous lépiderme, for- 
ment des vefcules & opérent fur la 

eau & les parties. fubjacentes , le 


défordre Le plus prompt & le plus 


dangereux (1). 


(1) Le degré d’alkalefcence que peu: | 
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| 56. A ces caufes, il s'en joint d'au- 
“tres qui font particulieres , & qui 
dépendent du fujet attaqué de l'An- 
- chrax. Elles peuvent être très-bien 
rangées au nombre de celles quon 
nomme prédifpofantes. Je parle ici 
de la tendance de quelques-unes de 
nos humeurs, à prendre par une ef- 
péce de fermentation où d'altéra- 
tion, la nature de l’acrimonie qui 
peut donner naïffance à l'Anthrax. 


vent. acquérir les humeurs par l'exer- 
cice violent ; les chaleurs de l'Eté, aidée 
d’une nourriture fouvent mal faine, 
fufft pour opérer des maladies externes, 
telles que le Charbon, fans qu’on doive 
toujours fuppofer Ja néceffité d’une 
. fubftance âcrimoneufe appliquée au- 
dehors, por aider la formation de PAn-” 
thrax. Les gangrenes féches , qui font le 
produit de la dégénérefcence des hu. 
_ meurs, nous donnent un exemple qui, 
par une forte d’analogie avec le Char- 
bon, peut nous faire aifément concevoir 
comment celui- çi peut avoir lieu fans 
_caufe externe, 


20 TRAITÉ 

57: C'eft ainf que la matiere de 
la tranfpiration, déjà vitiée par le. 
développement des particules fali- 
nes dont l'action fe fait éprouver 
chez quelques fu Jets aux approches 
de la fueur., Par un picottement in- 
commode & général; devenue plus 
dégénerée par l'excès de la chaleur 
extérieure , s'unit plus volontiers 
aux fubftances qui ont quelque ana- 
logie avec elle » Pour devenir en- 
femble [a caufe matérielle & immé- 
médiate du Charbon. SC 
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(1) On voit, par ce dernier article , 
que l’Auteur, en rapportant les caufes 
internes du Charbon dont il donne l’idée 
la plus complette, fait des efforts ingé- 
nieux pour faire croire que, fans les 
caufes externes, elles re DOurroient pas. 
donner lieu à cette maladie; mais, fans 
chercher d’autres preuves d’un fentiment 
oppofé que celles qu’il apporte lui- 
même , on ne peut fe refufer de croire, 
avec les anciens Médecins, que le Char- 
bon fpontané peut dépendre abfolument 
de caules internes, Tr 
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8. La bile qui tache [a peau 


dans la jaunifle, & qui, conjointe- 
ment avec le fang, concourt à for- 
mer l’Eréfipele , eft aufli la matiere 
la plus propre à contracter des dé- 
générefcences. Inflammable de fa 
nature; exaltée de plus en plus par 
le feu qui PC, latmofphere ; 
rendue encore plus âcre par les ali- 
mens groflers dont fe nourrifient 
les perfonnes livrées aux travaux 

énibles des champs, comme l'ail, 
Pire . le vieux lard , .la 
craiffe rance, le fromage pourri, 
&c. elle pañfe aifément à lalkalef- 
cence. | 


so. Ainfi dégénerée & circulant 
avec.les autres humeurs, elle s'unit 
particulierement avec la matiere de 
la fueur, puis avec celle qui doit 
former Le Charbon, pour fe dépo- 
fer avec elle fur la peau, & créer 
cette maladie. Tel eft le fentiment 
des anciens Médecins fur la caufe 
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matérielle de l'Anthrax (1).(2) , par 
ce qu'ils ont remarqué fans doute 
que linfammation accidentelle ref- 
fembloit à celle de l'Eréfipele. | 
60. Le fang très-fufceptible d'é- 
pafliflement & d'âcreté , concourt. 
auf très-fouvent avec l'humeur de 
la fueur & les fabftances déléréres 
(art. 34), dont nous avons parlé 
plus haut à la formation du Char-. 
bon. C'eft par l'obfervation qu’on. 


_ (4) Galien, de diffèrs Febr, lib. 2, cap. 
12. | 


Paul Ægin, lib. 4, cap. 25. 
Orib, de morb. cur, lib. 3, cap. 27. 
Ætius tetrab. 4, ferm. 2 , cap. 58. 


(2) Tous, à la vérité, attribuent la 
formation du Charbon à un fang épais 
&t adufte, à une bile âcre & alkalifée : 
mais 1ls ne croient pas qu’une matiere 
étrangere à celles-1à , foit néceflaire 
pour donner naiflance à cette maladie. 
C’eft en quoi leur fentiment différe de 


celui de M. Chambon, | 
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peut reconnoître de quelle afluen- 
ce font chacune des caufes prédif- 
pofantes pour donner naiffance à 
cette maladie, en examinant les ef- 
fets qu'elles produifent. C’eft prin- 
cipalement de l'éengorsement {ymp- 
rOmatique (art. ç) ae nous tirerons 
‘ces connoifflances fur la caufe con- 
jointe du Charbon, & nous trouve- 
_rons par fon fecours les moyens d'en 
diftinguer les diverfes efpéces. 


61. Si l'engorgement environ: 
nant €ft blanc (art. ç ) il occupe une 
grande érendue., & n’eft point ac- 
compagne de douleur ; fi ce n’eft aix 
voifinage de Îa tumeur principale, 
où il eft aufi inflammatoire , fes 
progrès font lents. Le fang paroît 
tendre à la diflolution , & l'on peut 
croire que l'humeur de la tranfpi- 
ration où les fluides, qui ont quel- 
que analogie avec elle ,ont plus de 
part que toute autre à la produ“tion 
de cette efpéce de Charbon (art. 
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s6,$7). Il peut être défigné par le 
nom de Charbon œdémareux. | 


. 62. Quand l’engorgement fymp- 
tomatique eft jaune plus ou moins 
foncé , nuancé, clair dans le loin- 
tin, plus coloré, plus rouge , plus 
douloureux & plus prêt à s'endurcir 
& à fe couvrir de phliétenes au voi- 
finage de la tumeur effentielle, on 
remarque aufh, de la part du fang, 
une tendance à la diflolution (art. 
16), Cette efpéce eff moins rare 
que la précédente, & fes progrès 
font plus rapides. La bile avec la 
matiere perfpirable, toujours jointe 
à l'humeur vénéneufe dont nous 
avons parlé, nauroit- elle pas la 
plus grande part à la formation de 
ce Charbon. Sa préfence n’elt - elle 
pas affez reconnoiflable à la cou- 
leur, au feu & aux autres accidens 
qu'elle produit ordinairement (art. 
58). Je l'appellerai Charbon éréfipel: 


 lateux. 
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63. La tuméfaction eft inflamma- 
toire, claire dans le lointain, plus 
rouge au voifinage de [a tumeur 
eflentielle, & femblable aux Auxions 
qu'on appelle phleomoneufes : Ceft 
la marque du Charbon le plus com- 
mun ; il eft auf le plus accéleré 
dans fa marche. Il donne des mar- 
ques d'épaifliffement (art. ir Me ce 
les chairs découvertes fe defféchent 
ou fe noirciffent facilement, Le fang 
(ärt. 60.) avec les fluides que nous 
avons dit être eflentiels à la produc- 
tion de lAnthrax, n’auroit-il pas la 
plus grande part à la formation de 
celui-ci? Je le nommerai Phleomo- 
TeUX. 


64. Les efpéces de Charbon fe 
diftinguent encore à raifon de la 
forme que prend {a tumeur effen- 
tielle. Cette forme dépend de l'a- 
bondance dela matiere charbon- 
neufe , & de la maniere dont elle 
faic irruption ou dont elle fe pro- 
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page. Pour éviter la confufon, j'em 
remarquerai trois efpéces principa-- 
les. Ceux de [a premiere font fecs 
ou déprimés. Ceux de la feconde: 
font humides où éminens, & on peut: 
appeller #0yens ou mixte, ceux de: 
la troifiéme efpéce. | 
65. Les Charbons fecs ou dépri- 
més font encore différent entre eux ; 
l'un eft petit, l’autre occupe un plus 
grand efpace. Le Charbon fec & 
petit eft éteint ou mort; la matiere 
charhonneufe, rare & inactive, s’é- 
puile tout-à-coup fur la partie 


qu'elle frappe, & le venin eft anéan-r 


ti par la mortification radicale, où 
les moyens qu'on emploie produi- 
lent les effets Les plus heureux & les 


plus prompts. Il eftrare, & il tient. 
de la nature du Charbon phleomo- 


neux (1). 


fo ES 


(r) C’eft cette efpéce de Charbon. 


que Pomaret décrit dans fes Obferva- 


L'°2 


| 
| 
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LE OBSERVATION. Une petite 
fille portoit | depuis crois Jours, un 
mal au vifage ; c'étoic une croûte 
noire de l'étendue d’un denier, un 
Peu enfoncée & furpañlée à l’entour 
par une légere fluxion. Une vef- 


Uons communiquées à Riviere : tout 
concourt à le prouver, la facilité avec 
laquelle il en obtint la guérifon ; la ra- 
reté de cette efpéce d’Anthrax, l’abfen- 
ce de la fiévre, ou peut-être une fiévre 
Trop peu confidérable pour que Poma. 
ret eut pu y faire quelque attention, 
-Concourent à nous prouver cette vérité. 
En effet, celui-ci n'étant pas mortel, n’a 
pas befoin de remedes adtifs, puifque, 
par le tems, il peut fe guérir fans feu 
Cours. J'ai vu, en 1778, l’Intendant de 
M. le Marquis de B.., qui, au retour 
d'un voyage qu'il avoit fait. en Champa- 
_gne, eut un Charbon à la commiflure 
des lévres, pour lequel il n'employa au- 
cun remede qui fût capable d’en hâter 
la guérifon ; la gangrene fe borna d'elle. 
même , & le malade fe trouva guéri après 
un mois de maladie, 
E 
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cule, accompagnée de démangeai- 
fon ,-avoit précédé la croûte, qui 
étoit alors defléchée, noire & adhé- 
rente aux parties faines. Sans faire 
d'opération, j'appliquai un digeftif 
animé qui facilita la chûte de lef- 
care, & la cicatrice. fe. forma fans 
autre remede. 


66. Le Charbon déprimé &. 


orand (1), eft au - deflous de la-tu- 
meur accidentelle ;s il fe defféche 


(1) Cette difinétion du Charbon dé- 
primé en petit & grand, n’eft pas très- 
eflentielle ; car, l’un ne différe de l’au- 
tre qu’à raifon d’une plus grande quan- 
tité d'humeur qui occafionne une efcarre 
plus étendue. Mais le caraëtere de la 
maladie eft parfaitement le même , les 
fymptômes , la terminaifon, tout fe ref- 
femble parfaitement dans l’une &r l’au-. 
tre ; c'eft comme fi on diftinguoit une 
tumeur inflammatoire qui auroit deux 
pouces d'étendue dans fon diametre, 
d'avec une tumeur de même nature qui 
en auroit quatre ou.fix. 


+ 
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bientôt de lui-même, comme sil 
étoit brûlé par l'application immé- 
diate d'un charbon ardent. , La ma- 
ticte dépofée perd fon éñergie, en 
fe fixant fur {a partie qu’elle atta- 
que, y caufe une mort abfoluet& 
devient iñcapable dé fe propager. 
Comme la matiere ne continue poinc 
à fe‘dépofer: , la tumeur effentielle 
ne peur Ssaccroires car elle ne peur 
devenir très-volumineufe dès qu'il 
manque.une des caufes (art, 13.) qui 
pourroit la faire groflir. Les Anciens 
appelloient Pruna cette efpéce de 
Charbon (1). Par la reflemblance 
qu'il à avec la gangrene féche, on 
pourroit le nommer aufli Charbon 
Jec ; il tient de la nature du phleg- 
moneüux (art. 62). " | 
67. Les Charbons de la feconde 
efpéce, humides ou éminens, font 
encore différens entr'eux à raifon de 
l'étendue Le Charbon: éminent & 


(1) Burnet, Tom, I, p. 417. 
E ï 
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petit s'éleve au-deflus de la tumeur 
accidentèlle. A la veficule qui s'an- 
nonce par une démangeaifon vive 
& qui fe difipe fouvent par un ffot- 
tement inconfidéré , fuccéde une : 
pétite tumeur d’une forme ronde, 
égale, circonfcrite , haute d'une li- 
one plus petite qu'une lentille dans 
le premier tems ; mais s'augmentant 
rous les jours jufqu'à préfenter le 
diametre d’un denier. Sa couleur 
eft plombée, livide ; elle reffemble 
à une échimofe qui fe forme quand 
la peau a été pincée. Sa confiftance 
eft ferme fans'être dure : fon carac- 
tere eft indolent, & elle neft ac- 
compagnée, dans Le voifinage , d'au- 
cune efpéce d’engorgement, ni-d'in- 
flammation. Ses progrès font lents; 
elle ne parvient aux fecond tems 
que le cinquieme ou fixieme jour. 
À cette époque les douleurs devien- 
nent aufli vives (1) que le commen-W 


| (1). femble que M. Thomaflin, n'ait u 


he du Ne 
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tonnu que cette efpece d'Anthrax, lorf: 
qu'il dit, » après quelques temps , quel= 


» quefoïs douze , dix-huit , vingt-quatre 


» heures , quelquefois deux même & 
# trOÏS jours , je l'ai vu aller jufqu’à cinq, 
» la demangéaifon fe renouvelle , elle 
».eft plus vive, & plus acrimonieufe, 


# jointe à un fentiment douloureux & 


» brulant, & le malade ne peut plus 
# refifter au befoin preffant de fe gratter, 


» La tumeur qui jufqu’alors ne s’eft pré 


#.fentée que fous une dehors benin , fe 
# montre tout d’un coup avecle cara@ere 
# de malignité le phis matqué , elle auge 
» gmente a vue d'œil; l’enflgre devient 
»# confidérable 87 s'étend beaucoup, fans 
# que cependant le bouton primitif ou le 
»noyau de la tumeur s’eléve d’avan- 
» tage. » On: voit que cette defcription 
ne: peut convenir qu’à la feule efpece de 
Charbon , que M. Chambon nomme 
humide ; cependant le cara@tere n’en eft 
pas bien obfervé , M. Thomaïlin aflure 
que dans le temps que la tumeur fymp- 
tomatique s’étant fur les parties voïlines, 


(a) Diflert, p. +. 
E i 
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+. 


Je bouton, primitif ne s’eléve pas d’avan- 
tage : 1] n’eft pas difficile d’appercevoir 
que la nature de cette maladie ne peut 
avoir une marche aufñi bizarre, pour que 
le bouton primitif ou le noyau dé la tumeur 
ne s’augmente pas en tout fens, il faut 
que l’humeur déletere qui a caufé PAn- 
thrax , ait épuifé toute fa force fur le 
heu sflefté , fans cela ja grangrene S’é= 
tend toujours, puifque la caufe qui lui 
a donné naïflance exerce toujours fon 
action fur la partie : voilà ce qui arrive 
toujours dans le Charbon humide, il fuit 
delà que M. Thomaffin a confondu le 
Charbon humide avec le Charbon dé- 
primé , dont les temps font très-différens 
entr'eux par les fympiômes qui les ac- 
compagnent. | 

S'il eftune circonftance dans laquelle 
il foit befoin d’aider l’aétion du fyftème 
vafculaire ,; c’eft fans contredit dans le 
Charbon humide, On a vu qu’il eft d’une 
nature à s'étendre de la mamiere la plus 
prompte, quand la partie a été bien in- 
eétée par le levain charboneux. L’obfer- 
vation montre aufli que cette. efpece 
d’Anthrax eft plus fréquente chez les 
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Pcement a été pailible. Un cercle 
enflamme très-rouge ou livide, & 
toujours difpofé à la mortification, 
:Sinterpofe entre la tumeur princi- 
pale qui s'agrandit tous les jours & 
la cumeur accidentelle qui s'accroît 
encore davantage. Ce Charbon fe 
_ propage fur lui-même de proche en 
proche , & il samplifie encore par 
; | 
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femmes que chez les hommes ; parmi ces 
derniers chez ceux qui font cacochymes, 
que chez ceux qui ont la fibre ferme & 
feche : car ces derniers font plus fujets 
au Charbon phleomoneux. D’où on doit 
conclure que la lixité de la fibre élémen- 
taire , perdant encore fon irritabilité 
par lation de l'humeur charbonneufe, 
il ne fe feroit aucune fuppuration capa- 
ble d'expulfer l’efcarre, fi l’on augmen- 
toit encore la foiblefle des vaifleaux voi- 
fins par des applications émollientes. 
C’eft une pratique , comme on le verra 
par la fuite, très-mauvaife dans la cura 
tion de l’Anthrax en général ; mais tout- 
ä-fait pernicieufe dans l’efpece particus 
lLere décrite dans l’article ci-deflus. 


E iv 


104 APR AC | 
l'addition d'une nouvelle matiere 
qui vient fe dépofer alternative- 
ment, left plus commun aux doigts, 
El eft formé d’un fang épaiffi & coa- 
gülé (art. 17) A peine*en forc-il 
quelque goutte, quoiqu'on le difie- 
que Jufquau vif Je l'appellerai 
Charbon boutonné ou échimofé. 


68 Le Charbon éminent ou hu- 
mide & grand, furpaffe le niveau de 
la tumeur accidentelle. Il eft COU- 
vert de phliétaines, & femble-encorc 
conferver un refte de vie, Il en dé- 
coule une férofité ichoreufe. Dans 
le cems même quil elt extirpé, il. 
eft énorme par fa grandeur prife 
énfemble  & par , l'engorgement 
{ymptômatique : il eft auf le plus 
_impétueux dans fes périodes & le 
plus meurtrier (art. 2: )}, Une nou- 
velle matiere qui roule encore avec 
les autres humeurs, vient fe dépofer 
fucceflivement fur la partie qui eft 
déjà endommagée , tandis que Ja 
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premiere dépofée rentre dans le fang 
pour y porter la contagion. Les An- 
ciens l'appelloient le Feu Perfan; & 
par fa conformité avec la gangrene 
humide, on pourroit l'appeller Car- 
bon humide. LÉ 


69. Le Charbon de la troifieme 
efpéce , moyen ou mixte, éft au ni- 
veau de la tumeur accidentelle, 
n'eft pas fi impécueux que le Char- 
bon humide. Il eft plus véhément 
que celui qui eft déprimé. Il n’eft 
ni defféche, n1 couvert de phliai- 
nes ; mais fi on en prefle la furface, 
il en découle une ferofité limpide 
ou jannatre. La tumeur priicipale 
elt environnée d'un cercle rouge 
qui tend toujours à $agrandir : il 
tent de la nature du Charbon éré- 
fipellateux (art. 62), ou d'autrefois 
de l'œdémateux (art. 61). 


70. Le Charbon: eft unique. ; ou 
“compofé ou compliqué. ‘Le Char- 
bon unique eit le plus ordinaire, 


E v 
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les vefcules qui: fe manifeftent am 
voifinage de la: tumeur principale, 
ne, doivent pas être prifes pour de: 
nouveaux Charbons; elles fe multi- 
plient fouvent d'un panfement à 
l'autre, tant que le mal perfifte dans 
fa vigueur. On s'aflure de leur véri-- 
table caractete par le tract : on fenr,, 
fous la liqueur ichoreufe quelles: 
contiennent, que la peau conferve 
fa flexibilité, au lieu qu'elle pren 
droit une renittence marquée fi cess 
phliétaines couvroient de nouveaux 


Charbons. 


71. Le Charbon compofe eft ra 
re, & l'invañon des tumeurs nou-- 
velles fe manifefte fouvent après 
trois où quatre Jours. Lorfque le: 

remier commence à fe fixer, un fe-- 
cond fuccéde ; après le même inter-- 
vale, un troïfieme ou un quatrieme 
farvienc ; ils samaflene tous dans lu 
partie, à [a diftance de trois où qua 
tre pouces l'un de l'autre. Ils oncle: 
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. même caractere, & durent le même 
cfpace de tems. D'autrefois Le Char- 
bon fuccédané vient huit Jours après 
le premier, & il fe place fur une 
partie fort éloignée, Ceux-ci diffé- 
rent l'un de (1) l'autre à quelques 
égards; l'un peut être petit, l'autre 
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(1) L’efpece de Charbon dont il eft 
queftion dans cet article , femble donner 
la preuve complette qué les caufes in- 
ternes peuvent occafionner cette mala- 
die, fans fuppofer un venin appliqué 
immédiatement fur la partie qui lait 
rendu malade. Si l’Auteur de ce Mémoi- 
re Ss'eft appliqué à faire concourir les 
deux efpèces de caufes | les_internes 
avec les externes , à la fofmation du 
Charbon, c’eft qu’il a cru remarquer 
que ces dernieres étoient plus ordinai- 
res que les autres, & qu'il a voulu les 
mettre fous un plus.erand jour. Mais en 
cela-même il eft bien éloigné d’être du 
fentiment de M. Thomaflin , qui n’admet 
que les caufes externes : principe tout- 
à-fait Oppofé à la Doëtrine des Médecins 


E v; 


de tous les âges, 
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grand ; mais fi le premier ef phles- 
ironeux, l'auue l’eft auf. 

72. Le Charbon eft compliqué 
très - rarement avec d’autres mala= 
dies, fi on en excepte le Charbon 
peltilentiel (arc. 36). Il eft plus fou- 
vent accompagné d’accidens qui font 
autant de maladies étrangeres à fa 
nature. Ainfi, les régles qui fluent 
difcilement, une grofeffe fatiguan- 
te, l'accouchement, font autant de 
comphcation : une infrmité habi: 
tuelle , la délicateñflé du tempéra- 
ment, la vieillefle ne font pas moins 
des complications inquiétantes. 


DIAGNOSTIC. 


73. Quoique nous aïons confi- 
déré le Charbon fous tous fes 
rapports, depuis larcicle premier 
jufqu'au trente - quatrieme ; en par-, 
lant du Diaonoffic, nous éclairei- 
rons les doutes qui pourroient refter 
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fur cet objet; d’ailleurs, nous mon 
trerons en quoi ont erré la plupart 
de ceux qui ont traité cette ma 
tierce: F.. 


74. Les Cloux & les Furoncles 
font les maladies qui ont le plus de 
-reflemblance au Charbon : leur inva- 
fion paroït la même ; le picottement 
qui les annonce & la véficule qui 
les couve , féroient (1) équivoques, 
fi l'on s'en tenoit à ces preniers 


_ (1) La marque la plus certaine de 
Vexiftence du Furoncle , eft la pointe 
rouge , dure 6: douloureufe, dont la 
tumeur totale eft furmontée; & on n’ap- 
pérçoit de pente à s’abféder que de la 
part de la pointe dont je viens de parler. 
Dans le Charbon les chofes fe paflent 
autrement , comme on l’a vu dans le 
cours de ce Mémoire. D'ailleurs, le Fu- 
roncle conferve les caradteres de l’in- 
flammation  fincere d’une façon plus 
marquée , & l’afpett de la tumeur eft 
abfolument différent par ce caradere 
même, | 
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fignes ; mais la peau, dans les Furon- 
cles ,conferve fa couleur naturelle, - 
au lieu que, fous Les Puftules char- 
boneufes, elle prend une couleur 
étrangere. Les premieres tumeurs 
deviennent fouples dans l'augmen- 
tation, & la peau fe durcit de plus 
en plus dans l’Anthrax. | 


OBSERVATION. Madame la Mar- 
quife de... fe pleignit d'fh picot- 
tement douloureux à la nuque : on 
Y apperçut une petite puftule blar- 
che, véficulaire, de laquelle on ex- 
prima un peu de férofité. Un Chi- 
rurgien, appellé fur le champ, dit 
que cétoit un Charbon: je fus ap- 
pellé bientôt après ; j'y trouvai le 
caraëtere du Furoncle. La rumeur 
étoit entrouverte dans fon milieu : 
le tiffu cellulaire étroit mortifé dans 
une certaine étendue ; mais la peau 
étoit rouge & chargée de boutons. 
Îl ne faut pas oublier que Le tiffu 
cellulaire eft véritablement le fiège 
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du Furoncle, tandis que l'Anthrax 

occupe toujours [a peau effenrielle- 

_ ment. Il fallu l'enlever au loin pour 

mettre le mal à découvert, & y ap- 
pliquer les remedes néceffaires. 


75. Une Dartre s'annonce avec 
pruric & véficules , mais [a peau, 
fous les véficules dartreufes eft rou- 
ge » molle & fenfble, & fous les 
véficules charbonneufes; elle eft bru- 
ne, féche & infenfible. 


76. La piqûure des plantes véné- 
neufes produit les accidens du Char- 
bon , picottement, douleur, bou- 
ton, inflammagion ; fi la peau ac- 
quiert beaucotf de-dureté, c'eftun 
vrai Charbon. On en doit dire au- 
tant de la piqüure des infectes ve- 
nimeux : enfin, de l'effec de toutes 
les caufes extérieures dont nous 
avons parlé plus haut. 


77. La gangrene féche & humi- 
de eft peut-être comparable au 
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Charbon dans fa plus grande vi- 
gueur ; mais le principe eft diffé- 
rent, & les accidens concomirans ne 
font pas non plus les mêmes. 1] 


78. L'Eréfipele véficulaire ae 
Phlegmon d'un mauvais carañere ë 
font fouvent pris pour Charbon dans 
les pays où celui- ci eft commu: 
C'eit une méprife que Jai vu faire 
très fouvent, Le Charbon de mêm 
ne pañle-t-il pas quelquefois pour 
un Éréfipele, ou un Phlegmon d'u 
mauvais genre, dans les Provinces 
Où il eft rare ou inconnu? Ce font 
deux abus égalemenr contraires AUX] 
régles de la Nofologie, & il importé 
à l'Art de prefcrire une acception 
vralé à ces qualifications vagues. 


79. On abufe encore des expref. 
fions dans un autre fens : lorfqu'’uné 
maladie paroït d’un varadtere quon 
pourroit appeller malin (f cette. 
qualification défignoit parfaitemenr 
la violence des fymptômés , ou la 
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gravité des accidens), lors, dis-je, 
quelle fe complique avec la gan- 
rene ,. on la dit quelquefois char- 
Ponneufe. C'eft ainfiqu'ondit quun 
Eréfipele , ou un (1) Phlegmon, eft 
Charbonneux, quand il eft fuivi de 
mortihcation.. Mais fi l'Eréfpele eft 
la maladie principale |, pourquoi 
emprunter une dénomination étran- 
gere pour dire quil y a gangrene. 
S1 l'Eréfipele, au contraire, eft le 
fymptôme du Charbon, pourquoi 
ne pas dire que celui-ci eft éréfipel- 
lateux ? L'Anthrax n'eft jamais le 
fymptôme, ou la fuite d'une autre 
maladie, fi ce n'eft de la Pefte. Il cit 
toujours eflentiel. 


80. Les Anciens ont encore don- 
né indifféremment le nom de CAar- 
Bon aux Bubons, aux Abcès, aux 
dépôts fymptômatiques ou critiques 
qui viennent à [a fuite des fiévres 


(1) Ambroife Paré, liv. 7, ch. 7. 
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putrides où malignes, & qui fe ter- 


minent par la gangrene. Ambroife: 


Paré n'a pas été exempt de cette: 


faute (1); mais on n’a pas fair atten-. 
tion que la gangrene eft eflentielle: 


au Charbon, tandis qu'elle n'eft (2) 
qu'accidentelle aux dépôts : ainf Le: 


Charbon, indépendamment des au. 


tres maladies dont il pourroit être. 
accompagné , Confervera toujours 


a — — 


Berre somme eg 


. (1) Ambroiïfe Paré, liv, 22, ch, 33, 


(2) Ces méprifes ne font diies qu'à la: 


négligence au’on a apporté à la leQure : 


des Anciens, On s’en eft tenu à une Chi. 


rurgie plus moderne, parce qu'à la vé. 
rité elle a fait de nombreufes découver. 


tes, & s’eft enrichie de connoïffances - 
3 


trés-précieufes : maïs ce qui mavoit pas 
fixé fon attention mérite d’être étudié 
dans les livres des Anciens, & on fera 
fouvent recompenfé de la peine qu’on 
auta prife. C'eft ce qu’on peut dire par 


rapport à l'Anthrax; il y eft parfaitement | 


décrit, & la curation s'y trouve toute! 


entiere, 
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le nom qui le cara@érife plus parti- 
culierement. Sa qualification de ma- 
Jin eft fuperflue, parce qu'il eft dans 
fon effence d’être malin, fi la malf- 
gnite confifté dans la gangrene. 


PROGNOSTIC. 


… 81. Le Charbon, dont la matiere 
dépofée perd tout-à-coup fon a&i- 
vité (art. 65), eft fans danger. On 
eut la confidérer comme le Char- 
LE de caufe externe (art. 25). Ce- 
lui qui tend de lui-même à la gan- 
pre radicale (art. 66), nelt pas 
le plus inquiétant. Celui qui eft 
joint à la diffolution du fang (art. 
16) , neft pas indomptable, Le 
Charbon boutonné qui, dans fon 
origine , emprunte un air de béni- 
gnité (art. 67), n'en eft que plus 
redoutable. Le plus véhément & le 
plus à craindre , eft celui dont la 
matiere fe dépofe fucceflivement , 
& {e propage encore fur elle-même 
(art. 68). Il atteinc quelquefois le 


« 
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quatriéme période (art. 31),avant 
qu'on apperçoive dé diminution dans 
{es fymptômes. FR 

82. Le Charbon compliqué (art: 
72) eft le plus dangereux. Deux 
actions importantes ne peuvent 
Sopérer enfemble dans l'économie: 
animale fans fe nuire réciproque» 
ment. Pendant que l'une, comme: 
action principale, femble s'appro-- 
prier les forces de la Nature pour: 
décider d'une maniere plus parfaire: 
les mouvemens qui lui font nécef. 
faires ; l’autre, comme tune action! 
fubordonnée & nouvelle (je parle: 
de celle qui fait parcourir au Char=! 
bon les périodes par lefquels if doit: 
paller) fait moins de fenfation far 
toute [a machine, & S'accomplit dif: 
ficilement. C'eft ainf qu'on peut 
Concevoir comment un fujer vieux 
Où infirme, qui a la fibre [âche où 
moins irritable , fuccomberoir bien: 
tôt à la violence du ral , APArcne 
yenoit à fon fecsurs. | 
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TROISIEME PARTIE, 


Etablir la méthode CUTalive d’après 
l’obfervation, 


83. S T nous avons donné des no- 
tions juites & précifes fur la nature 
& fur la caufe du Charbon, nous 
avons déja fait une partie intéref- 
fante de l'Ouvrage : il nous refte à 
remplir la plus importante ; &, pour 
mettre plus d'ordre dans le plan 
Cuüratif, nous expoferons ‘premiere- 
ment ce traitement en général; puis 
nous détaillerons celui de chaque 
fpece de Charbon, | 


Du Traitement général du Charbon. 
84. Les indications primitives 


confiitent , 1°, à déterminer fur la 
partie affedée toute la fomme du 
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virus qui agit fourdement fur L: 
isafle des humeurs. 2°. A prévenii 
la propagation du Charbon ; en 
fixant le venin fur le fiège qu'il & 


choifi. 


85. Les remedes âcres & irritans 
ou ftimulans rempliffenc la premiere 
indication 5 appliqués fur. Le lieu 
vers lequel la Nature dirige fes ef- 
forts , ils excitent une fenfation vive 
& douloureufe qui détermine elle. 
même une éruption parfaite : c'eft fur: 
la peauqu'elle eft commencée, &c'eft 
fur la peau qu'elle s'accomplit. La 
matiere qui erre dans Les voies de 
la circulation, & qui a une tendan-! 
ce à s'unir à celle qui eft dépofée: 
fur le lieu primitivement affedé 
vient fe fixer avec elle fur la partie? 
qu'elle a attaqué (1). 


(1) Pour mieux concevoir l'utilité des: 
_airritans dans la curation de l’Anthrax , ill 
faut examiner fommairement qu’elle eftt 
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l'efpece de grangrene qui à lieu dans 
cette maladie. En remontant à fes cau- 
{es, il femble qu'on peut la confidérer 
comme un effort critique de la nature, 
qui cherche à fe débarrafler par elle ( la 
gangrene ) d’une matiere ennemie qui 
circuloit confufément , mêlée dans la 
mafle des liquides. En effet, quand on 
fe rappelle que lAnthrax n'a lieu qu’a- 
près les grandes chileurs de l’été | qu'il 
eft plus fréquent dans certains canfons ; 
dans ceux, par exemple, qui font plus 
expofés à l’aétion du {oleil du midi, fans 
pouvoir être rafraichi par les vents du 
nord; parce que la difpofition des mon- 
tagnes qui les avoifinent, les couvrent de 
ce côté & femblent y concentrer la chA- 
leur ; quand on confidere que commu- 
nément les hommes deftinés à des travaux. 
fatiguans , font plus aifément attaqués 
de cette maladie, que ceux qui vivent 
dans Paifance, ceux qui fe nourriflent 
mal, que ceux qui ulent d’alimens de 
bonne qualité ; quand on remarque que, 
dans certaines Epidémies, il n’exifte pas 
d'autres maladies que des tumeurs gan- 
greneufes qui fe manifeftent à la furface 
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frames re-eneeen 


du corps ,fans que, jufqu’à ce moment,, 
la fanté ait paru fouffrir la moindre al- 
tération, On ne peut pas fe refuler à 
croire qu'il n’y aït une grande analogie: 
entre les Epidémies de cette UT & le: 
Charbon ; les caufes de ces Epidémiess 
étant précifément les mêmes , pour la 
plupart , que celles dont j'ai fait le détail! 
plus haut. N'eft-ce pas une preuve que 
les tumeurs de cette efpéce font , dans 
l’un & l’autre cas > une fuite du travaill 
de la Nature, opéré par les foiïces vita=- 
les, pour e débaraffer d'une matiere» 
étrangere, Cette vérité fe concevra ai-- 
fément, fi on fait attention à ce qui ar-- 
rive dans quelques fiévres. On a vü,. 
après un accès confidérable, toute une: 
extrémité fphacelée , & la fiévre ceffer- 
par le dépôt de Phumeur fur la partie: 
| RH avoit affedtée (4). Hippocrate: 

oit remarqué que, dans certaines ma 
Pres ; la perte dine partie fauvoit! 
quelquefois la vie au malade (4): Ex: 


. (a) Van Swiet. Comm. in Aphor. Boorh. tom.. 
1, p.323: 
(&) Hippocr. Prognoft. Comment, I], Sentents, 
IX. Chart, Tom. viri,p. 624. 
au 
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quo quidem incolumis evadet ; partes autem 
 quæ nigredinem contraxere decident, Or, 
ces chofes ne peuvent avoir lieu que par 
une crife qui dépure parfaitement les 
humeurs, | | R 
Mais , dira-t-or comment une matière 
afez cauftique de fa nature pour porter 
la gangrene dans la peau , ainfi que cela 
{e remarque dans l’Anthrax, peut - elle 
circuler dans la mafle pendant un tems % 
quelque court qu’on le fuppofe , fans 
altérer les facultés ? On peut répondre 
que ia chofe fe paffant ainfi, par rap 
pout au Bubon peftifere , l'obje&ion 
tombe d'elle-même , parce que ce der- 
nier fait vient à l'appui du premier, 
pour nous apprendre que l'origine de 
l'un & de l'antre eft la même, c’eft - - 
dire, une humeur hétérogene expulfée 
pêr la nature, & féparée des fluides avec 
lefquels elle fe trouvoit mêlée aupara- 
vant. Or, il eft prouvé que certaines 
Epidémies ne fe manifeftent pas autre- 
ment. Ambroife Paré dit « qu'il advient 
» à aucuns qu'ils auront le Bubon devant 
» la fiévre , & n’ont autre Mauvais acci- 
» dent, qui eft bon figne ; çar , cela mon- 


EF 
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ER RE DR TIRS 


» tre que la nature a été forte , & qu’elle 


» a jetté le venin devant que le cœur en: 
-# fût faifi (a) », 


Il fuit de ces réflexions que la nature ,, 
pour opérer la crife dont j’expofe le: 
.méchanifme , a befoin d’une force con-- 
_fidérable , & que le mouvement de la 
circulation , s’il étoit languiflant , ne 
pourroit pas enchainer le venin char. 
_bonneux dans la partie où il eft dépofé,, 
ni former à l’entour une fuppuratiom 
aflez abondante pour chafler lefcarre: 
avec l'humeur qui lui a donné naïifance.. 
Ces principes admis (& il me femble: 
que leur folidité eft affez bien établie ),, 
l'indication qui fe préfente eft d’aider lai 
nature dans l'effort qu’elle fait, pour: 
expulfer le virus charbonneux. Les feuls: 
moyens qu'on peut employer utilement: 
à cet effet, font ceux qui aiguillonment: 
lirritabilité du fyftême vafculaire , en y: 
déterminant une inflammation confidé-. 
rable , & la fuppuration la plus abon-. 
dante que la partie puiffe fournir. 


D'après cet expofé , 1l eft démontré: 


(a) Ambroife Paré , liv. 22, chap, 35, p. 870. 
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.-86. Par ce moyen on évite la 
multiplicité fucceflive des Charbons, 
ou, sils fe mulciplienc, ils fe placent 
plus voifinsles uns des autres; & la 
feconde éruption fuccéde de plus 
“près à la premiere, C’eft d'après ces 
vues que la Médecine, dans les fie. 
.vres éruptives, putrides, malignes , 
emploie les rubéfians , Les finap:fmes 
& les épifpaftiques, pour attirer au. 
‘dehors le matiere dégénerée, & pour 


clairement que les topiques qui tendent 
à donner aux vaifleaux plus de molefle 
&c de laxité , font d’un ufage pernitieux, 
Ainfi, le cataplafme anodin qu’on em- 
ploie , dit M. Thomafin, dans linten- 
tion de diminuer lPorgafme & la tenfion 
des fibres nerveufes, & qui s’oppofe 
aux effets de cette irritation (@) , eft 
_abfolument contraire au but qu’on doit 
{e propofer. Ce qui eft fi vrai, que les 
Anthrax qui ont été traités par les fup- 
puratifs & les émolliens, font beaucoup 
plus difficiles à guérir, 


(a) Differt. p. 49. & füiv. " 
E ï 
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débarraffer les organes intérieurs des. 
attaques de la mortification. 


87. Les remedes confomptifs où 
efcharotiques , rempliffent la fecon- 
de indication. Peut-on mieux re-: 
primer l'humeur mortifere qu'en la 
mortifiant elle-même ? Autrement, 
tant qu'elle conferve quelque flui- 
dité, elle conferve auffi fon activité ; 
elle repañle dans Le torrent de la cir- 
culation, & produit des metaftafes 
ou des délitefcences funeftes. 


88. La Chirurgie a cherché à 
anéantir la fource de ces tumeurs 
malignes par l'extirpation faite avec 
linftrument tranchant : d'autrefois 
elle les a confumées avec les cauf-: 
tiques, ou defféchees avec le fer. 
rouge. C'eft d'après les mêmes indiss 
cations que , dans quelques Provin=: 
ces, on applique, fur les morfures: 
_ des bêtes venimeufes, un linge ent 
flammé qu'on a auparavant imbibé: 
aelprit-de-vin. | 
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89. Ii y a trop de variété dans la 
marche (art. 12:13), dans la nature 
(art. 14 jufqu'à 24), dans les pério- 
des (art. 26 jufquà 34), dans la 
 caufe (art. 3$ jufqu'à 60), & dans 
_les efpeces (art. 61 jufqu'à 72) de 
Charbons , pour que la méthode 
curative foit uniforme , & puifle 
s'opérer avec un feul remede. Ce- 
pendant les deux efpeces que je 
viens d'indiquer font toujours né- 
rcefaires. La fagacité confifte à 
donner la préférence à celui que la 
nature du mal exige : ou à les em- 
ployer fucceflivement ; ou encore à 
les uñir enfemble. Le jufte emploi 
qu'on en doit faire dépend abfolu- 
ment des circonftances. 


90. Pour impofer un frein à {a 
férocité du Charbon, l'Art a encore 
eu recours à d'autres moyens. On a 
pratiqué des opérations & appliqué 
des topiques de toute efpece , fans 
négliger Les remedes internes. Mais 
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les fecours, de quelque nature qu'ils 
foient, qui ne concourroienc pas à 
délivrer le fang de la matiere char- 
bonneufe, & à la fixer dans le liège 
qu'elle occupe en détruifant fon ac- 
tivité, feroient inefficaces ou dange- : 
TEUX. 


91. Ona attaqué la maladie par 
linitrument tranchant. Les uns ont 
fcarifié [a tumeur principale & l'en- 
gorcement qui lenvironnoit en la 
divifant dans tous les fens, tancôr 
profondément , d'autrefois fuperfi- 
ciellement : d'autres l'ont extirpée. 
Ces diverfes manœuvres ont été re- 
gardées comme un moyen eflentiel 5. 
comme fi elles pouvoient toujours 
être utiles fans être quelquefois nui- 
fibles à quelques égards. C'eft en 
appréciant leurs avantages récipro- 
ques qu'on en reconnoîtra mieux la 
veleur ou l'infufifance , & qu'on 
faura dans quel cas on doit donner : 
la préférence à l’une fur l’autre. 
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92. Les fcarifications font plus 
ufitées qu'aucune autre opération ; 
mais l'intention pour laquelle on les 
pratique neft pas toujours bien re- 
fléchie. On fe propole fouvent de 
dégorger la partie fouffrante (1), 


| ù ARE LR 

(1) Jai prouvé, dans la note ajoutée 
à l’article 85 , que la gangrene qui avoit 
lieu dans l’Anthrax, ne pouvoit {e ter- 
miner que quand l’infammation , excitée 
dans. les parties environnantes , étoit 
aflez forte pour déterminer une fuppu- 
ration capable de détacher l’efcarre. Il 
eft quefion maintenant d'examiner fi les 
fcarifications , confidérées comme un 
moyen propre à diminuer lengorge- 
ment inflammatoire, font utiles pour 
exciter cette fuppuration; car, c’eft le 
point effentiel auquel tout l’ordre du 
traitement doit être aflujetti, Il a déjà 
été établi, d’une maniere inconteftable, 
que cette fuppuration dépendoit, dans 
le Charbon, d’une itritation violente, 
excitée dans les vaifleaux fanguins, ca- 
pable de reveiller leur vertu fiftaitique 
engourdie par l'humeur charbonneufe, 


E iv 


128 TR AITÉ 


RER ES RER SDHC TS 


qui détruit leur irritabilité. Ces chofes 


convenues, que peut-il fe pafler dans 
les parties qu’on fcarifie ? 1°, Si c’eft le 
lieu gangrené qu’on divife avec l'inftru- 


ment tranchant, Popération eft inutile, 
puifqu'il eft de la nature de la tumeur. 


principale d’être dure, defléchée ; par 


conféquent, on n’a point de décorvez. 
q ; P gorg 


ment à en attendre. 2°, Si ce font les 


parties voifines, dans le tifu defquelles 


on fait ces incifions, on donne une route 
plus facile à l'humeur cauflique qui s’é- 
toit raflemblée fur la tumeur effentielle, 


par laquelle elle peut fe répandre dans 


toutes les ouvertures qu’on aura prati- 
quées dans les chairs qui confervent 
encore un refte de vie; &, par confé- 
quent, on facilite les progrès de la gan- 


grene. D'ailleurs, des incifions (abftrac- 


tion faite de l’humeur chatbonneufe & 
de fes effets) en détruifant toute cohé- 


rence entre les vaifleaux, anéantiflent | 
néceffairement toute ation dans les ex- 


trémités qui font féparées de leurs 


troncs; &, par conféquent, ne recevant. 


aucune part du mouvement vital qui 


animoit toute la machine, elles (ces 
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mn 


extrémités ) font bientôt prifes de la 
gangrene , d'autant qu’elles reftent conf- 
tamment expofées au conta& immédiat 
de FPhumeur charbonncufe. Ajoutez à 
ces raifons que, fi les vaifleaux artériels 
continuoient à être engorgés , ils com- 
primeroient les veines au point d’em- 
pêcher en partie la reforbtion du virus , 
à l'effet duquel on cherche à fouftraire 
- les parties faines. Onsa déjà vu avec 
quelle facilité ce même virus rentroit 
dans la mafle générale, ce qu’on doit 
éviter avec le plus grand foin. 


Au lieu de regarder leñgorgement 
comme un mal, il eft néceflaire pour 
bâter la fuppuration. Sans lui l'inflam- 
mation ne peut avoir lieu d’une maniere 
convenable ; il ne fe fait qu’un empâte- 
ment dans des vaifleaux qui ne réagif. 
fent point fur les liquides qui les diften- 
dent. Sil étoit À craindre , les remedes 
irritans , au lieu d'être utiles dans l’An- 
“thrax , augmenteroient la gangrene. 
Pourquoi la chofe fe pañle - t-elle donc 
autrement ? c'eft que | comme je lai 
déjà dit plufieurs fois , l’inflammation 
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qui arrive dans l’Anthrax ne doit point 
être confidérée comme une inflamma- 
tion fincére , pour parler le langage de 
Boerhaave : car, dans He là , Pengor- 
gement eft le fym; tôme le plus effentief 
à combattre , & l'indication confifte à 
diminuer l’extenfion des vaiffeaux pro- 
duite par la furabondances de liquides 
qui y {ont retenus par le moyen des éva- 
cuations locales® telles que les faignées,; 
les révulfifs, &cc., au lieu que dans PAn- 
thrax , il y a plus d’empâtement que de 
véritable inflammation; & on difipe cet 
empâtement ; en ranimant l’aétion du 
fyflêème vafculaire. D’aiileurs, quel eft. 
le but qu’on fe propofe par l'efpéce de, 
remedes dont on fait ufage, tant exté- 
rieurement qu'intérieurement ?-J'a 1 parlé 
en général des premiers; les autres font: 
-pre -fque tous des cordiaux , des toni-: 
ques , des alexipharmaques be fervent: 
à déterminer des contraétions plus vivesi 
&c plus fréquentes dans les arteres, à’ 
par conféquent à augmenter |’ engors dt 
ment inflammatoire , ou le rendre plus: 
inflammatoire, pour hâter la fuppura-- 
tion : or, diminuer cet engorgement par: 


- 
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les {carifications aflez\ profondes pour | 
faire des faignées locales, ce feroit dés 
truire un moyen par l’autre, & ne com- 
mettre que des inconféquences. 


- Il fuit de ces réflexions, que toute 
efpéce d’incifions , dans le fens qu’on 
Pa expliqué , faites dans des chairs en- 
core vives, & qui ne font pas prifes 
d'une iuflammation fincére, foit qu’il y 
ait Anthrax ou non, font dangereutes, 
nufbles & contraires au but qu’on doit 
fe propofer. : | 
« L'expérience confirme la vérité. des 
principes que je viens d'établir : dans 
les maladies internes qui fe terminent 
par des tumeurs inflammatoires, des pé- 
rotides ; des bubons, &c., toutes les 
fois.que linflammation n’eft pas vive, 
de quelque étendue qu’elle puiffe être, 
lengorgement, la fuppuration eft lente 
a. s'établir ; & fouvent , avant qu’elle ait 
heu, Phumeur rentre dans le torrent de 
da circulation , & produit des métaftafes 
mortelles. Ce n’eft donc pas tant l’éten- 
due de l’engorgement que fa nature fpé- 
ciale à laquelle le Médecin doit porter 
{on attention, | RAR 

F vj 
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Cependant les fcarifications peuvent, 
dans quelques circonftances, être très. 
utiles. On verra par la fuite quelles font’ 
celles dans lefquelles elles peuvent être 

avantageufes. [1 nous fuffit, pour l’inf- 
tant, d'avoir prouvé qu’en général elles 
font nuifibles, quand elles font trop pro< 
fondes, c’eft-à- dire, quand elles atta- 

quent les chairs vives; & inutiles quand 

elles ne portent que fur les parties gan- 

grenées. 


Par ce qui vient d’être dit, on apprend 
ce qu’on doit penfer de la do@rine de 
M. Thomaffin, lorfqu’il dit - « Dès qué. 
# la ganorene commence à s’emparér de. 
# la puftule ; les fcarifications font d’une. 
» néceflité abfolue ; leur effet confifte à | 
» procurer un dégorgement des fucs en 
»# ftagnation qui forment la tumeur. Cet 
. » effet des fcarifications fixe la profon- 
» deur où l'on doit les porter. Que l’on 
» fe garde bien d’aller jufqu’au vif, pour 
» me fervir du terme de beaucoup d’Au= 
# teurs qui fe font fervilement copiés 
# fans examen , fur la prétendue néceffité” 
#» des incifions profondes. Cette forte 
# de fçarifiçcations , loin de produire 


__ nemmes 
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» l'effet qu’on en attend, ne peut qu’aus- 
» menter l’engorgement , en décidant 
» vers la partie une affluence d’humeur 
» plus confidérable. Pour bien fentir 
» l'avantage des fcarifications , il fe faut 
_»# pas perdre de vue qu’on ne cherche à 
» donner iflue qu'aux fucs croupifflans, 
» & qui font en ftagnation, & nulle- 
» ment au fang qui circule dans les vaif- 
» feaux. En un mot, qu'il faut faire des 
» faignées qui foient locales fans être 
» évacuatives : celles-ci pouvant être 
» aufñi funeftes que les autres peuvent 
» être avantageules (z)». Et plus loin, 
«ileft un point, vers les limites de la 
» gangrene , où le fang en flagnation 
» conferve encore prefque toute fa flui- 
» dité, & où cependant la fenfibilité ef 
» déjà détruite ; c’eft jufque là que Pon 
» doit porter les fcariñications. Le fang 
» qui-en découle procure ordinairement 
5 de la détente & du relâchement, & 
» conféquemment diminue Jes accidens, 
» Les fcarifications , faites de la maniere 
» que nous les recommendons, offrent 
» tous les avantages des faignées loca- 


(a) Diflert. p. 54 
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comme fi la matiere veneneufe pou 
voit s'écouler avec le fang : elle 
femble au contraire détourner des 
voies qu'elle affecte, & elle n’en de- 
vient que plus véhémente. 


93. Les fcarifications ne doivent 
Être regardéesque comme un moyen. 
préparatoire. La véritable intention 
pour laquelle on les mer en ufage, 
doit être d'ouvrir des fentiers à 
l'aétion des remedes topiques, afin. 
qu'ils puifflenc agir fur les chairs vi- 
vantes & exciter leur fenfbilité ; 
autrement ils ne produiroïent aucun 
effet, puifqu'ils ne porteroïient que 
fur des chaïrs mortes. Quelque de- 


est 


# les , confeillées par les Anciens dans 
# la cure.du Charbon, & elles nous dé- 
» couvrent la profondeur de la gangre- 
» ne; Ce qui nous décide ou à nous bor- 
» ner à elles, ou à en venir à l’extirpa- 
# tion des chairs fphacelées (a) », 


(a) Differt. p, 55. 
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gré d’eftime que méritent les Au- 
teurs qui ont recommandé les {ca- 
fifications & les taillades, on ne doit 
_ pas s'en laiffer impofer fur cet objet. 
ÏL ne faut pas perdre de vue qu'el- 
les font infuffifantes pour divifer des 
tumeurs très- épaifles, dont les pa= 
rois ont toujours une tendance à fe 
rapprocher ; elles ne font utiles que 
pour divifer les tumeurs étendues 
& fuperficielles : on peut encore les 
employer après l'extirpation,lorfque 


le Charbon fait des progrès (1). 


(1) D’après ces préceptes , 1l eft af- 
furé que, dans bien des circonftances, 
les fcarifications font parfaitement inuti- 
les. 1°. Toutes les fois qu'on fera ap- 
pellé aflez à tems pour pouvoir fecourir 
le malade avant que la mortification fe 
foit emparée de la peau , les fcarifica- 
tions doivent être rejettées. 2°, Quand 
la mortification exifte, mais quand elle 
n’eft pas profonde, quand elle n’eft pas 
étendue, les fcariñications font egcore 
inutiles , parce que l’aftion des remedes 
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irritans , fur les parties vivantes, ne fe 
fait pas feulement fentir fur celles fur 
lefquelles ils font appliqués immédiate - 
ment, mais fur les parties voifines; &, 
par ce moyen, ranime le mouvement. 
vital dans tout le fyftême artériel qui 
n’eft pas encore abfolument gangrené, 
Jai été témoin de plufieurs guérifons 
opérées par le feul ufage des topiques 
irritans , dans des Anthrax qui avoient 
occafionné une gangrene, dont l’éten- 
due avoit en rondeur à-peu-près deux 
pouces de diametre. Les fuccès que 
M. Chambon avoit obtenus par cette 
méthode , lui avoient fait abondonner 
toute efpéce d’opérations , lorfque la 
gangrene n'étoit pas très-confidérable ; 
quoiqu'il en foit revenu par la fuite à 
fon premier fyflême , qui confiftoit à 
joindre les opérations à l’ufage des to- 
piques itritans , on ne peut pas difcon- 
venir que les topiques feuls font fufifans 
dans la cure du Charbon déprimé ; que, 
dans celle du Charbon éminent , les fca- 
rifications ne font néceffaires que quand 
la gangrene eft profonde & très - éten- 
due , ainf des autres ; au refle, les arti= 
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94. Dans ce dernier cas elles exi- 
sent les conditions fuivantes ; fa- 
voir, 1°. elles doivent être multi- 
pliées & paralleles; 2°. ne féparer 
que les chairs mortes ou mouran- 
tes ; m'atraquer jamais les chairs vi- 
vantes : autrement il en réfulteroit 
des cicatrices qui annonceroient un 
defaut de précifion de [a part de 
l'Opérateur, & qui déplairoient au 
malade fi elles étoient placées au 
vifage. Les fcarifications font encore 
néceffaires pour divifer des efcarres 
cpaifles & étendues qui font déja 
féparées dans la circonférence : elles 
donnent pañlage aux remedes qui 
doivent hâter la chûte de ces lam- 
beaux; mais on ne doit pas oublier 
les conditions ci-deflus. | 


os. Les mouchetures n'attaquent 
que la fuperficie, & elles devien- 
droient infrutueufes fi elles ne fai- 


(2. mms 


_ cles fuivans répandront un plus grand 
jour fur ces préceptes généraux. 
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foient qu'effleurer. la tumeur effen- 
tielle ; elles feroient inuciles elles 
entamoient la tumeur accidentelle : 
clles ne peuvent fe pratiquer que 
pour divifer des tumeurs très-fuper- 
ficielles & commencçantes : ou celles 
qui fe trouvent fur des organes qe 
n'ont que peu d'épaifleur , tels que 
les paupieres ; ou pour entamer la 
peau quand elle eft infenfible à l'aca 
tion des remedes, & menacée dé 
mortification dans les lieux couverts’ 
de phlyctaines au voifinage de la tu- 

meur eficntielle, É 


96. L'incifion cruciale n'a rien que 
de fpécieux ; quoiqu'elle partage la 
tumeur effentielle en quatre parties 
égales, & que les branches de la di 
vilion fe réuniffent dans le centre , 
elle a Les mêmes propriétés que les 
fcarifications : &,, comme elle n'a 
qu'un nombre d'ouvertures limiré où: 
elle eft encore moins utile que les. 
fcarifications. | | 
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97. L'incifion circulaire qui dif- 
tingue le vif d'avec le mort, femble- 
roic plus convenable à [a nature du 
mal, en ce qu'elle paroït fermer les 
voies à la propagation & préparer 
un libre accès à l'application des 
remedes; mais elle eft longue, pé- 
nible & difficile à pratiquer, & elle 
ne peut faire une divifion exacte. 
qu'elle n'intéreffe les parties vivans 
tes, quand elle devient profonde ; 
: ou qu'elle ne laiffe atrachées au vif 

des portions gangren£es. Il feroic 
plus facile de faire une féparation 
entiere. | 
 : 98. L'extirpation eft préférable 
aux autres opérations ; elle enleve 
dans l'inftant (1) une tumeur qui eit 


EE SE 


| 1) Ce n’eft que vers le dix-feptieme 
fiécle , dit M. Thomaflin (Diflert. p. 601, 
« qu’on a recommandé ces extirpations 
- » fi douloureufes & fi contraires à la na- 
wture, qui ne fait rien pas faut , qui are 
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» rive à fes fins par une voie douce € pai- 
» fible ; c’eft elle qui , fans douleur , fans 
» effort, détache doucement les parties 
» qui Ont perdu la vie de celles qui ont 
» confervé leur intégrité, en excitant, : 
# dans celles-ci, une fuppuration douce 
» qui défunit des fubftances qui ne doi- 
» vent plus avoir enfemble aucun com- 
» merce. Peut-on mettre les incifions 
» en parallele avéc ce que fait la Natu- 
»# re? Si ces Chirurgiens , qui ont toujours 
» le fer a la maiu, avoïenr une fois fait 
» ce parallele; s'ils s’étoient bien con- 
» vaincus ; par l’obfervarion de ce que 
» peut la Nature, de ce qu’elle fait réel. 
» lement quand elle n’eft pas troublée, 
» 1ls feroient revenus de.léur erreur, & 
» ils reconnoîtroïient que leur aéiviré 
» fanguinaire eft aufi meurtriere que la 
_# méthode paifible des bons Praticiens 
» eft avantageufe. ., L’ancienneté d’une 
» erreur, d’une erreur qui eft celle du 
» plus grand nombre , ne la rend que 
» plus dangereufe ; &, fi c’eft un droit 
#aux yeux du vulgaire pour la faire 
» refpetter, c’eft une très-grande raifon 
# aux yeux des Philofophes & du Sage 
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» pour la renverfer, Déjà d'illuftres 
» Praticiens modernes fe font élevés 
» contre celle que nous combattons. 
» Peu-à-peu la vérité méprifée 
» crite par nos prédéceffeurs, reparoitra 
# pour nous, & fera adoptée par nos def- 
» cendans. Son germe , dif un Philofophe 
» moderne , eft éternel; rien ne fauroit 
» le détruire. L’efprit de l'Homme n’eft 
» pas fait pour revenir fur fes pas. Son 
» eflence eft d'aller en fe perfeétionnant. 
» Quelquefois les coups du fort lobli- 
» gent de s'arrêter long-tems ; mais en- 
» fin, 1l reprend fa marche, & fe dédom- 
» mage bientôt du tems qu’il a perdu ». 
Telles font les réflexions phifolophi- 
ques de M. Thomaflin. Elles annoncent 
un Chirurgien très - fenfible , qui par- 
viendra fans doute à profcrire des 
moyens chirurgicaux tous ceux qui font 
cruels , dont on a abufé dans tous les 
tems, & qui rendra la guérifon des ma- 
ladies externes bien plus facile à fup- 
porter. Le morceau d'éloquence que je 
viens de tranfcrire n’eft pas un de ceux 
qui a le moins fixé l’attention de l’Aca- 
démie de Dijon. C’eft bien dommage, 
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pour elle & pour l’Auteur, qu'il porte 
fur un faux principe; ce feroit , fans con+- 
tredit, un chef-d'œuvre dans PArt orai- 
roir@comme en morale. Le faux prin:- 
cipe eft célui- ci; favoir, que M. Iho+- 
maflin rejette l’extirpation comme 
moyen infufffant pour borner la gan-- 
rene, parce qu’il fuppofe que tous less 
Chirurgiens qui ont propoié les fcarifi-- 
cations, les amputations , les incifionss 
cruciales, &c. ont attendu, de ces di- 
verfes opérations , tous le fuccès de leurr 
_ méthode. Mais pourquoi prefque touss 
ont-ils employé des topiques aétfs, dess 
remedes internes & externes capabless 
de reveiller l’aétion vafculaire engour- 
die ? c’eft qu'ils favoient que ces fubf— 
tances étoient néceflaires pour arrêter. 
les progrès de la mortification, & que: 
les amputations ne fervoient qu’à enle- 
ver aux parties « les difpofitions à la pu-- 
»tridité, en lui enlevant fon aliment «.. 
Ce font les expreffions de M. Thomat-- 
fin (a), ce qui prouve, pour le dire en 
paflant, que fa doëétrine n’eft pas tou-- 


(2) Differt. p. 64 & Es 
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déjà circonfcripte par la mortifica- 
ton; elle coupe la fource de la 
contagion &elle peut être un moyen 
eflentiel quand l'éruption eff totale; 
parce qu'elle détruit le vice, qu'on 
peut alors regarder comme local, 
& les chairs qui reftent légerement 
impreonées du virus charbonneux 
sen débarraffent enfuite plus aifé- 
ment, D'ailleurs, les panfemens fe 
font avec plus de liberté ; Les reme- 
des agiffent fur une plus grande fur- 
face 5 les cauftiques ne trouvent 
prefque plus de fubftances maléf- 
ciées qu'ils puiflent confumer ; la 
déterfion s'obtient plus facilement ; 
“la cicatrice eft plus égale; La guéri- 
fon eft plus prompte , & le malade 
court moins de dangers, 


99. L'expérience a prouvé plus 


jours la même dans tout le cours de fa 
Differtation ; ce que j'ai déjà fait remar- 
_quer plus d’une fois. 
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d'une fois que cette méthode à fait: 
ceffer tout-à-coup les accidéns 
lorfque la contagion feule y don- 
noit lieu; mais peut-on compter 
fur ces opérations comme fur um 
moyen certain ? Si les fignes qui 
annoncent l'éruption parfaite ne 
font pas univoques , la prudence 
veut qu'on ait toujours recours aux 
remedes fpécifiques, qui ne font ja- 
mais inutiles; qui font mêmes né- 
ceffaires dans toutes Les efpéces de 
Charbon. 


100. La maniere de pratiquei 
cetre opération eft de pañler, à tra 
vers Le centre de la tumeur, une at 
ouille courbe enfilée d’un fil double: 
d'en rafflembler les deux bouts, & 
en les foulevant, de difféquer la du 
reté entiere fans toucher aux partie: 
faines. S'il refte encore quelque: 
portions endurcies , les fcarifier lé: 
herement. Le malade. na rien 
craindie de ces opérations ; il peu 

bier 
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bien être intimidé, mais il n'épro1- 
vera pas de douleur ; la tumeur 
eflentielle eft dépourvue du fenti- 
ment, & ceft uniquement fur elle 
que s'exerce l'extirpation. Elle eft 
difficile à incifer par la réfiftance 
_ qu'elle offre, & l'Opérateur s'apper- 
çoit aifément qu'il touche aux par- 
ties faines par la facilité qu'il trouve 
à les incifer. Une premiere opéra- 
on ne difpenfe pas toujours d'une 
feconde ; mais on s’en tient aux fcari- 
fications, quand la dureté charbon- 
neufe fe renouvelle. 


101. Un membre eft noir & cou- 
vert d'une croûte générale. A en 
juger par les apparences, on croiroit 
qu'il eft mortifié, & qu'il n'y a plus 
de reflource que dans l’amputation ; 
cependant il faut bien fe garder de 
Ja faire ; car, ou le malade eft fans 
remede, puifqu'il n'eft pas potible 
qu'un membre foit mortifié par 
J'Anthrax , fans que toute la ma- 
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chine ne foit attaquée par les fuiress 
ue la gangrene, & en ce cas l'ampu-. 
tation feroit inutile ; ou ilrefte en. 
core quelque efpoir de guérifon ;; 
dans ce cas on Éilicie la nature à 
rappeler fes forces pour faire la fé-: 
paration des parties mortes d'avec: 
les vivantes, & l'amputation eft en. 
core défendue. Si on fait des fcari-. 
fications où des tailliades, on s'ap-: 
percevra que la gangrene r’eft: 
qu'extérieure, & les parties qui en 
font recouvertes n’ont pas perdu la 
vie. D'ailleurs, la matiere charbon 
neufe affe&e plus particulierement 
la peau. | | d 


OBSERVATION. Une femme mer- 
cenaire eut un Charbon à la partie 
moyenne & extérieure de l'avant- 
bfas ; elle avoit fouffert plufeurs 
opérations & pratiqué différens re- 
medes jufqu'au fixieme jour, qui 
étoit l'époque du quatrieme tems 


de fa maladie. Je fus appellé ; l'a- 
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vant-brasétoit couvert d’une croûté 
générale , fi on en exctpte Les en- 
virons du coude & les doigts qui 
étoient couverts de phlyétaines & 
déjà pris d'endurciffement. La paul- 
me dé la main étoit feule exempte 
de mortification : le bras, l'épaule, 
la poirrine, {e col, Le vifage , étoient 
très - cumefiés, Après avoir - fait 
de longues & profondes fcarifi- 
cations en différens endroits , j'ap- 
ph un digeftif irricanc fur tout 
‘avant-bras, depuis le coude juf- 
qu'au bout des doigts & par-deflus, 
des compreffes trempées dans une 
liqueur fpiritueufe. On en fit autant 
toutes les trois heures, en lavant 
chaque fois [a partie malade avec 
du vin & de l’eau tiède, Après vingt- 
quatre heures on vit des marques 
de fuppuration. Dans la fuite il s’a- 
maffà, fous les bandes gangreneufes, 
des matieres abondantes auxquelles 
je donnaï iflue , & je diflequai en 
même -tems les lambeaux foulevés 
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par la fuppuration. L’exfoliation fut 


achevée dañis l'efpace de douze jours, 


& l'ulceré eût été bientôt cicatrifé 
s'il n'eût pas été aufli étendu. 


_102. Quelques perfonnes, pour 
empêcher les progrès du Charbon, 
fe TER d’une piéce d'or , ou d’une 
pierre qui porte, un nom diftingué. 
C'eft ainfi que les Empiriques, en 
décrivant un cercle autour du Char- 
bon avec un bezoard, une pierre 
d'aigle ou de linx, prétendent opé- 


rer des effets (1) merveilleux qu'ils 


attribuent à la fympathie. Souvent 
la pierre myftérieufe eft un caillou 
aufh inutile qu'une pierre prétieufe, 
Nous apprenons de St Hilaire que, 


de fon tems, on cernoïit le Charbon 


avec un faphir enchafñlé dans une 
bague (2). Cetre ‘pratique n’eft 
vraifemblablement quune faufñe 


_ 


(1) Journal de Médecine , Juin 1776. 
(2) St-Hilaire , Liv. r , ch. 3. 
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imitation d'une meilleure méthode. 
Queiques Chirurgiens ont coutume 
de, faire une incifon .qui cerne Le 
Charbon, & des empiriques, imita- 
teurs ignorans ou fuperfticieux, cer- 
nent fans entamer les parties, c’eft- 
ä-dire, qu'ils figurent cette opéra- 
tion avec une des pierres dont nous 
avons parlé plus haut. Ils appliquent 
encore une forte ligature au-deflus , 
& tout près du Charbon, pour em- 
pêcher , difenc - ils, le venin de fe 
propagèr ; & le ruban dont ils fe 
Jervent doit être. cramoifi. Cetie 
manœuvre avec laquelle ils prétens 
dent empêcher la /propagarion du 
venin, tend auffi à fuffoquer un refte 
de vitalité dans la partie, & à déters 
minèr/une gangrene complete. La 
ligature, dans tous. les cas, ne peut 
être que dangereufe ,. puifquelle 
augmente beaucoup l’engorgement 
qui fe trouve autour de la tumeur 
primitive. Les Empiriques ne bor- 
nent pas leurs manœuvres à ces 
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deux opérations, ils emploient êm 
même - tems quelques médicamens 
externes ; &, sils obtiennent quel: 
ques fuccès., ils le doivent. plutôt: 
aux topiques auxquels ils ont moins: 
de confiance, qu'aux pratiques ridi2. 
cules auxquelles ils attachent leur 
efpoir. | FYS ED 


203. Les Anciens, à remonter juf- 
qu'aux Médecins Grecs (1), & less 
Modernes (2), ont fait fervir La fai-. 
gnée à la cure du Charbon. Les: 
ont faigné jufqu'à {a foi. 

leffe , ufque ad deliquium. animi.. 


Quelques Praticiens de nos jours, 


27: hu 
* ÆuLUS tert, ferm. 2 ; cap. 38. ea 

- Pail,' Ægin. de re med, lib, Pis AN k 
= (2) Col. de Villatt, Tom. I, chap 2, 
art. 3. 5e | 
_‘‘Aftruc » Traité des Tum. Tom. 1, 
ch: 84 : | | ren 


(1) Oribas. de Morb, curar, Lib. 3 , cap. 


DE LANTHRAX.  Ifi 
abufés fans doute par tant d'autori- 
tés, ont imité cet exemple. Mais à 
quelle fin verfe-t-on du fang? eft- 
ce parce qu'on croit que la faignée 
dérobe la caufe matérielle de l'in- 
flammation, diminue la tenfion des 
 vaifleaux, & qu'en conféquence Îa 
vertu fiftaltique qui éprouve moins 
de réfiftance recouvre fa liberté? A- 
t-on conçu le deffein de procurer la 
réfolution? Mais l'inflammation n'eft 
pas fincere, elle eft fymptômatique 
(art, $);5 & ua remede qui n'attaque 
pas la caufe ne peut être faluraire. 
Ffi-ce pour calmer la douleur? C'eit 
une pratique vaine ; la douleur eft 
mféparable de linflammation , & 
l'une & l'autre font néceflaires, ce 
font {es inftrumens dont la Nature 
& l'Art fe fervent pour établir x 
féparation des parties faines d'avec 
celles qui font gangrenées. | 


104. La faisnée ne peut pas fer- 
vir à combattre la fievre, elle n’exifte 
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pas dans linvafon; &, quand elle 
ie déclare , le pouls n'a point une 
force qui indique la nécefliré de fai- 

à 

gner : On n'y trouve au contraire 
que petitefle, fréquence, tremouf- 
fement & convulfion ; toutes modi- 
fications qui dénotent l'irritation des 
nerfs & le trouble des efprits. Eft- 


ce pour évacuer ou dériver fa caufe 


morbifique ? tenue , légere, inco- 

ercible, errante, tant qu’elle n'eft 
LA J 9 

pas dépofée, l'effufon de fang ne 

pcut rien fur elle. Une feule confi- 


dération rend la faignée fufpecte | 


quand on veut refléchir, c’eft qu’elle 
agit contradictoirement avec les au- 
tres moyens quon emploie pour la 
guérifon. Elle diminue le ton des 
lolides (1), pendant qu'on fair des 


(1) Quant on a propofé la faignée 
dans la cure de l’Anthrax, on n’a fait 
attention qu'à l’inflammation qui accom- 
pagne cette maladie, & à l'étendue de 
l’engorgement ; mais la faignée, ne peut 
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| su 
Être.néceffaire dans les engorgemens 
confidérés comme tumeurs inflammatoi- 
res, que lorfqu’elle fert à faciliter la réfo- 
lution ou à prévenir la gangrene; ou enfin 
quand les forces font excefives , c'eft à- 
- dire, qu’il ya pletorre. Les deux premie- 
res conditions ne peuvent avoir lieu dans 
J’Anthrax ; & fi la troifiéme exiftoit , ce 
ne feroit pas encore une raifon pour-pra- 
tiquer la faignée. Les preuves de cette 
propofition fe trouvent dans tout le cours 
de cet Ouvrage. | | 
Soit qu'on conçoive que la caufe pro- 
chaine de l’inflammation , dépende d’un 
liquide changé dans la forme de fes 
molécules, devenues incapables de cir- 
culer librement dans les tuyaux qui leur 
lvroient pañlage ; foit qu'on la regarde 
comme l'effet d'une fubitance irritante, 
qui occafionne un fpafme continuel dans 
les canaux fanguins , capable de les con- 
traêter au point d’y retenir les liquides 
fans leur permettre de continuer leur 
route ; foit enfin qu’on imagine que l’une 
& l’autre caufe réunie puifle donner lieu 
à l’engorgement ; qu’arrive -t - il quand 
on faigne jufqu’à foibleffe, comme fai- 
doiert plus particulierement les Anciens 
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est mate 
Non- feulement la maffe des liquides ne 
fait plus d’efforts fuffifans fur celui qui 
eft engagé dans les vaiffeaux diftendus, 
pour augmenter le volume de latumeur; 
mais le fyftême vafculaire fe trouvant 
défempli, n’exerce qu’une preflion très- 
légere fur le. fang , & n’a de force que 
celle qui eft néceflaire pour le déterminer 
à fuivre les routes qui reftent libres: 
dans ce cas l’impulfion de la mafle to- 
tale, fur celui quieft engorgé, & la réac- 
tion des vaifleaux qui le contiennent, né 
font plus en équilibre ; c’eft-à-dire , que 
dans lPhypothefe donnée, non - feulez 


ment l’impulfon générale ne peut plus . 


augmenter la quantité de fang engagé 
dans les  vaifleaux enflimmés par une 
nouvelle addition de ce liquide; mais 
elle ne peut pas même réfifter à l'effort 


qu'ils font pour chaffer le fang qui les 


engorge, & le faire retrograder : c’eft 
ainf qu'on doit concevoir comment là 
tumeur parvient à diminuer de volume, 
Ja matiere qui la formoit, étant repouf- 
fée d’où elle étoit partie, pour fe diftri- 
buer également dans le refte des arteres. 

Tel'eft l'effet que produifent plus ou 
moins les: faignées , quand les canaux 
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confervent encore leur ton & leur irri- 
tabilité ; mais quand le principe , qui 
caufe l'inflammation, porte la mort avec 
Jui dans les parties qu'il enflamme, on 
_ne doit plus efpérer d’obtenir un fem- 
blable effèt, parce que toute action eft 
méantie dans les vales engorgés , & les 
luüdés y féjournent faute d’être repouf- 
fés dans je refte des canaux. Tel eft” 
leffet du venin charbonneux fur les ar- 
teres. | 


Il fuit delà que laBfaignée ne peut 
être utile dans l’Anthrax , parce qu'il 
n'eft Pa fufceptible de réfolurion. Ce que 
jai dit de la fuppuration dans cette ma- 
ladie, nous fait prévoir qu’elle devient 
un moyen dangereux dans une tumeur 
qui porte avec elle un principe de mor- 
tification. Les faits viennent à l'appui 
de cette doftrine. Jai vu, avec M. Cham- 
bon, une femme à laquelle on avoit faït 
une ample faignée , parce qu’on avoit 
pris pour un Phlegmon lu tumeur char- 
bonneufe qu’elle portoit ; l’engorgement 
devint excefhif, & la gangrene fit, dès 
ce moment, des progrès rapides. Les 
remedes qu’on mit en ufage pour la bor= 
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ner, ne réufflirent qu'avec la plus grande 
peine. C’eft qu’on avoit affoibli la na- 
ture , & que l'inflammation qui doit. 
féparer l’efcarre par la fuppuration n’a- 
voit pas aflez d’a&tivité. 

Pourquoi , par une contradiétion éton- 
nante, faigner jufqu’à foiblefle un ma- 
Jade à qui on eft forcé de donner des 
cordiaux , des toniques, dont on couvre 
la tumeur de médicamens ftimulans ? 
c'eft que dès qu’une tumeur préfente 
un caractere inflammatoire, on a l’habi- 
tude de (sen es chercher à recon- 
noïtre l’efpéce d'inflammation qui a lieu 
& le traitement particulier qui lui con- 
vient. 

On ne peut pas foupçonner lapletorre 
fanguine jouer un grand rôle dans la 
formation de l’Anthrax , parce que tous 
les Obfervateurs conviennent que les 
malades qui en font attaquées , font, 
pour Ja plupart , épuifés par les travanx 
les plus fatiguans, la mauvaife nourri- 
ture & la pauvreté. Ce qui fait connot- 
tre encore, d’une maniere plus particu- 
liere , le grand abus de la faignée dans 
cette maladie. Au refle, pour favoir 
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efforts pour les maintenir par l'ufage 
des toniques pris intérieurement, & 
des irritans extérieurement. 


10$. Si on confulte l'expérience 
pour favoir fi la faignée eft utile, 
-voici ce que j'ai pu en apprendre. 
La faignée n'eft pas toujours fuivie 
de mauvais effets quand elle eft pra- 
tiquée par des hommes qui l'affo- 
cient à des moyens efficaces pour la 
cure de la maladie ; parce que, par 
cette conduite, ils en diminuent le 
danger par des moyens externes : 
mais elle eft meurtriere entre les 
mains de ceux qui la regardent 
comme un moyen effentiel, & qui 
méconnoiffent la véritable Théra- 
peutique. Si je cite mon expérience, 


toute l'étendue de cette vérité, il faut 
ajouter , à la leéture de ces réflexions, 
celle des raifons par lefquelles j’ai taché 
de prouver la néceflité d'employer les 
irritans dans la curation de lAntrax, 
Voy. Part. 85. 
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je nai pas laigné, fai guéri; & je 
n'ai jamais trouvé plus de dificulcé 
dans aucune guéri{on du Charbon 
que dans celle d'ane femme qui ac- 
coucha prématurement dans l’'inva: 
fion de cette maladie. Le danger 
quelle courut pouvoit-il venir d’ail- 
leurs que des évacuations fanguines 
qui contrarient l'éruption & la crife 


du Charbon: 


106. Les topiques font Les moyens 
{pécifiques auxquels la cuérifon du 


Charbon eft réfervée ;. quand ils : 


fonc employé d'après des indications: 


res (art. 8s). Mais le reproche: 


qu'on peut faire juftement à la plu- 


part des Aireurs qui en ont prefcric,, 


_€it de n'avoir pas connu la fin qu'on 
doit fe propofer dans la cure de 
cette maladie, Quelquefois ils onc 
eu. le deffein de réfoudre, & la tu- 
eur neft pas fufceptible de réfo- 
fution. D'autrefois ils ont voulu Fa 
faire fuppurer, & la gangrene elt fa 
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terminaifon eflentielle. Parmi ces 
remedes, les uns font vagues & le 
fuccès ne peur ètre qu'incertain : les 
compofitions de quelques autres 
font défectueufes à pluñeurs égards: 
‘ceux-ci ne contiennent que des fubf- 
tances fans action ; dans ceux-là on 
trouve des médicimens affez a@ifs, 
mais leur action eft détruite par le 
mélange d’ingrédiens contraires ou 
indifférens. Les Chiruroiens qui at- 
tachent trop de prix à l'extirpation, 
{ défaut de connoïffance affez ordi- 
naire de nos. jours), ne comptent 
point affez fur és remedes topiques. 
Enfin , de tous les remedes qu’on ait 
employé, le plus utile eft, fans con- 
tredit, l'Onguent ægypriac. 


107. On a infifté, dans tous les 
tems, fur les avantages qu'on pou- 
voit retirer des confomptifs ou des 
efcarotiques pour arrêter les pro- 
grès de la.gangrene. N'eft- ce pas 
comme fi on eût voulu prefcrire des 
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bornes à la contagion & prévenir.les 


défordres de la métaftale ou de la 
délitefcence ? Mais quelquefois on 
S'eft trop hâté d’en faire He COM- 
me pour cerner la tumeur avec le 
beurre d’antimoine fans opération 
préliminaire ; d'autrefois on. a trop 
différé à s'en fervir. & on n'a pas 
fpécifié les circonftances dans lef- 
quelles ils conviennent, ni les con- 
fidérations que leur adminiftration 
exige, ni les tems où ils font contre- 
indiqués. | 


108. Les poifons tels que l’arfenic 


& le fublimé corrcfif ne font pas 
exclus de la cure du Charbon. L’ex- 
périence a montré quils ne sem- 


ploient pas toujours fans dangers He : 


omme nous avons des remedes eff- 
caces qui ne produifenc pas les mê- 
mes inconvéniens, on doit s’en tenir 
à l'ufage de ces derniers. 


109. Parmi les remedes internes 
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on a quelquefois donné des purga- 
tifs. Ona cru appercevoir les traces. 

_ d'une caufe humorale, par Les effets 
qu'elle fembloit produire fur la par- 
ue affectée & les défordres qu'elle 
.caufoit dans toute l’économie ani: 
male. On avoit peut-être cru la 
détourner en l’évacuanc ; mais les 
remedes de cette efpece n'ont au- 
cune puiffance fur une humeur âcre 
& fubrile, difpofée à fe porter par- 
tout ailleurs que fur les inceitins. 
D'ailleurs, en la rappellant de la 
circonférence au centre, c'elt sop- 
pofer à fon éruption (1), 
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(x) L’ufage des purgatifs n’eft point 
indiqué dans la curation du Charbon. 
Quel qu’en puifle être la caufe , foit 
qu’elle foit interne, foit qu’elle foit ex- 
terne , rien n’annonce que les premieres 
voies aient befoin d’être évacuées. L’hu+ 
meur qui le forme doit être pouffce au- 
dehors , & la crife ne peut fe faire ail- 

,leurs cue fur la peau. FPai dé'à dit que 


162 TRAITÉ 
mathreie N : SAF 1 rage, 


memesomsmnct, à 
pour lopérer, la nature avoit befoin 
de toutes fes forces ; que fouvent il étoit: 
néceflaire de venir à fon fecours avec 
les remedes internes, comme les toni2. 
ques , les cordiaux, &c. L’effet des pur=. 
gatifs eft bien oppofé à celui des médi- 
camens que je viens d'indiquer. C’eft 
pour cela que leur ufage produit les in- 
Convéniens dont je vais rendre compte : 
1°, [ls détruifent les forces, dont la con- 
fervation eft démontrée indifpenfable 
pour la cure de l’Anthrax , comme pour 
toute efpéce de maladie qui caufe la 


gangrene (z). 29, $; l’humeur du Char- | 


Bon n’étoit pas encore parfaitement fixée 


fur la partie qu’elle auroit choif , is en 
rendent le dépôt plusidificile & plus 
tardif: plus difficile par la taifon que je 
viens de dire , la perte des forces & l’ir- 


ritation qu'ils caufent dañs le fyRème 


nerveux ; plus tardif, parce que lhu- 
meur n'étant plus pouflée vers un point 
avec la même énercie, elle refte con- 
fondue dans la mafle, qui ne s’en délivre 
qu'avec la plus grande peine. 


(a) Boert. de cognofe, &cariné, mo:b. Avhor. 
$. 432. 
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Il fit due Énaries l’Anthrax com- 
me une maladie abfolument étrangere à 
l'éflomac ; & fi le trouble qu’elle (cette 
maladie ) excite fe rend fouvent fenfible 
par les tourmens qu elle fait éprouver à 
te vifcere , c'eft qu'une grande quantité 
de nerfs, & de nerfs les plus mobiles (a), 
entrent dans la compoñition de fes tunie 
ques , & n’occafonnent que des troubles 
lymphatique dont la caufe n’a point fon 

iége dans la capacité de cet organe. Je 
fais bien qu'il eft poflible qu’un homme, 
attaqué du Charbon, ait le ventricute 
rempli d’humeurs, dont la préfence au- 
gmenteroit les accidens qui fe manifef: 
tent d’après l'irritation de ce vifcere : 3 
mais c’eft un état abfolument étranger à 
PAnthrax; & , fi ün n’admcttoit l’ufage 
des purgatifs dans fa curation , il fau- 
droit admettre celui de tous les médica- 
mens poflibles ; car, un homme, pris du 
CEbarbon,, ‘peut auffi avoir une "maladie 
vénérienne, &c. &c. 


On à vu, dans les articles SRE ; 
ce que pouvoit lirritation fur des vif- 


(a) Winflow Expofir, anatom, Traité du bas- 
ventre, n°, 78-79. 
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éeres fenfibles, quand les nerfs étoient: 
agacés ; d’après cette feule confidéraz. 
tion, on doit concevoir que l’ufage des: 
émétiques eft encore permtieux dans la. 
cure de lAnthrax. Comment M. Tho= 
mafäin peut-il donc les recommander: 
d'une maniere. fi exprefle? « Après. la 
» faignée... la fabure des premieres 
# voies, qui fe rencontre prefque tou+ 
» jours, indique le vonuflement » (a). 
J'ai vu un grand nombre de maladés , 
guéris du Charbon dans le Baffigny ; au- 
Cun n’a eu befoin de purgatifs. On fe 
permet depuis long-tems un abus tone 
nant fur ces fortes de remedes qui cau- 

fent des accidens bien plus nombreux 
qu'on ne le croit communément. Dans 
les maladies internes, comme dans les 
externes , On commence toujours le 
traitement par ce qu’on appelle [es re- 
medes généraux. Eft ce que la Nature a 
une matiefe générale de créer les mala- 
dies , pour qu’une marche uniforme , 
dans les moyens de curation, puifle être 

convenable ? UN 


(a) Differt, p. 71. 
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110. Les vomitifs paroiffent moins 
fufpeë&s ; ils pouffent les liquides du 
centre à la circonférence , & ils font 
les premiers remedes qu'on emploie 
pour l'ordinaire dans les fievres érup- 
tives; mais comme ils ne rempliffent 
point les indications que préfente la 
cure du Charbon , ils font au moins 
inutiles. Outre cela, ils donnent des 
fecoufles à l'eftomac qu'ils fatiguent 
fans qu'il en réfulte aucun bien. Si 
l'on prenoit pour indication les fou- 
leyemens de cœur dont les malades 
fe plaignent ou fe tromperoient fur 
la nature de ce fymptôme. 


111. Les alexipharmaques aux- 
uels on attribue la propriété de 
réfifter à la malignité , ne pouvoiïent 
pas manquer de trouver place dans 
le traitement du Charbon. Pour être 
utiles , ils doivent remplir deux in- 
dications : 1°. Déterminer l'éruption 
vers La peau; 2°, Augmenter l’action 
des folides fans la troubler. Les fels 
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volatils & les fubitances fpiritueufes 
excitent l'action des folides ; aug- 
mentent Le mouvement & la chaleur 
du fang , divifent Les humeurs vene- 
neufes qui auroient une tendance à 
lépaifliflement. De toutes ces fub[- 
rances celle qui paroït la plus utile 
eft fans doute l'efprit ou le fel vola- 
til de la vipere , car l'un & l'autre 
font également bons ; La préférence 
qu'il mérite vient de ce que fon ac- 
tion porte ala peau, mais il ne peut 
être employé fürement que dans Les 
premiers rems de la maladie ; car 
quand l'incendie , caufée par la ma- 
tiere du Charbon, eft devenue gé- 
nérale, ce moyen , de même que 
tous ceux qui font de même nature, 
feroient plus nuifibles qu'avanta- 
geux (1). 


(1) Quoique M. Chambon exclue de 
la cure du Charbon, quand l'incendie 
eft devenue générale ; les alexipharma- 
ques & toutes les fubftances adives, de 
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112. LA thériaque eit plus accré- 
ditée & connue depuis plus long- 


ré 


quelque efpéce qu’elles foient ; cepen- 
dant l'état de putréfation commençante 
ne me paroît pas une raifon qui doive 
interdire leur ufage, quand on prend la 
. précaution de” les corriger par le mé- 
Jange des acides. Par ces moyens, au 
lieu de hâter la pourriture, ile en em- 
pêchent les progrès. On peut confulter 
à cet égard , les Obfervations de M. 
Morteau, Médecin d'Amiens, qui font 
inférées dans le Journal de Médecine, 1 y 
a déjà long-tems qu’on donne, dans les 
fiévres putrides & malines, des infufons 
de quinquina acidulcés avec l’efprit de 
vitriol, & l’expérience a prouvé qu'on 
devoit beaucoup compter fur l’efficacité 
de ce moyen. On a multiplié les médi- 
camens de cette nature , & ils ont conf- 
tamment répondu à l'attente qu’on en 
avoit conçue. On pourra donc, dans le 
quatriéme tems de l’Anthrax, les em- 
ployer avec fuccès, & c’eft un fecours 
de plus pour dérober à cette cruelle ma- 
ladie quelques - uns des malades qu’eile 
fait périr. 
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tems, Elle eft chaude & incendiaire 
comme les efprits, elle a les mêmes 
propriétés. Le vin qu'on a fubititué 


à la thériaque, dans la pratique or- 


dinaire, n’a aucune des propriétés 
qui puifle convenir (1) dans la cure 
du Charbon, il ne fait qu'augmen- 
er l'action des fluides fans faire 
arriver à la peau la matiere charbon- 
neufe, | 


113. Le quinquina, effenriclle- 


ment tonique, eft encore un puiflant 
alexipharmaque. IL foutient les foli- 
des, Les défend de l’action de l'hu- 
meur charbonneufe. I[ ne lui man- 
que qu'une propriété pour réunir 
en lui feul toutes celles qui font né- 
ceffaires à la cure du Charbon, c'eft 


_(1) On ne peut cependant pas défa- 
vouer que fon aétion ne reveille len- 


gourdiflement du fyflême vafculaire, 


qualité eflentielle dans une maladie dont 
Ja çaufe femble détruire l'rritabilité, 
de 
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de pouffer la matiere vers la peau, 
Il pourroit fatisfaire à toutes les in- 
dications, s’il étoit uni avec Le cam- 
phre & le fel ammoniac fous forme 
folide, ou fi fon infufon étoit jointe à 
quelques remedes diaphoritiques (1}. 


(1) « Il faut avouer, dit M. Thomafin, 
# que notre enthoufiafme, en faveur de 
»# Ce nouveau fpécifique, nous a fouvent 
-#. trompé, & que nous ’employons dans 
#» des cas où il eff inutile & quelquefois 
»# dangereux (a)... Nous avons remar- 
» qué plus haut que la mortification, 
» dans cette maladie , eft fans pourriture; 
» qu’elle ne dépend que de l'excès d’en- 
» gorgement , fous lequel lation vitaie 
» eft étouffée : fi donc le quinquina peut 
» difhiper cet engorgement, il fera ici un 
»# antifeptique préfervatif ; mais s’il n’a 
»# pas cette propriété , il ne fauroit con- 
» venir, en aucun tems, de la puftule 
» maligne (#)». La mortification , dans 
cette maladie, n’eft pas toujoursexem- 


* (a) Differt. p. 80. 
(4) Îd, P: 8x. 
H 
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pte de pourriture; car, on voît quel: 
quefois des Charbons Hümides où ÉMIi- 
nens , dont les efcarres forment véri- 
tablement une gangrene humide. La 
mortification, dans cette maladie , ne 
dépend point de l'excès d’engorgement, 
mais bien de la caufticité de l'humeur 
charbonneufe ; d’ailleurs, elle exifte fou- 
vent avant que l'engorgement {oit aflez 
confidérable pour qu’elle puiffe en être 
Ja fuite, Dans le Charbon déprimé , le 
gonflement de la partie eft quelquefois 
Îi léger que, par fon volume, ilne pour- 
roit pas caufer le moindre dérangement 
dans l’organifation de la partie affeêtée. 
C'eft donc À une autre caufe qu'il faut 
attribuer la naiflance de la gangrene, & 
cette caufe , M. Thomañflin nous la ‘fait 
découvrir lui-même dans fes Obferva- 
tions, En nous apprenant ce qui arrive 
aux parties du corps qui ont été tou- 
chées par une humeur äcrimonieufe , 
comme la ferofité qui fuinte des puftules 
de l’Anthrax (a). 

Il faut donc diftinguer l engorgement 
inflammatoire capable de caufer la gan- 


(2) Differte p. 34. 
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grene par fuite d’atônie dans les parties 
qui ont fouffert une extenfion forcée * 
d'avec un engorgement que produit une 
matiere Cauftique, qui apporte la mor- 
tfication dans les chairs où elle fe trou- 
ve fixée. Si le quinquina peut difiper 
cet engorgement, il fera un antifepti- 
que préfervatif; mais s’il n’a pas cette 
propriété , il ne fauroit convenir en au- 
cun tems de la puftule maligne, M. Tho- 
maflin conclud , pour la derniere partie 
de fa phrafe, quand il dit plus loin : Si 
Je démontre que le quinquina ne peut 
convenir dans le traitement de la puftule 
maligne , il l’eft aufli que l'air fixe . .. 
ne fauroit avoir plus d’effet (a). 


Jai dit ailleurs , que l’engorgement 
qui accompagne l’Anthrax dépendoit de 
Ja perte de ton & d'irritabilité des par- 
ties, parce que le venin charbonneux 
dé ruit la cohérence des fibres primor- 
diales fur lefquelles il fe trouve dépoté, 
& qu'il ébranle l’organifation de celles 
qui font dans le voifinage. Or, rien n’eft 
_plus capable de s’oppofer à cet effet fu- 


(a) Id, p. 84. 
H j 
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nefte qu’un amer, qu’un tonique, qu’un 
antifeptique. Ceci femble une vérité 
tellement convenue en Médecine, qu’on 
ne trouve nulle part de doétrine qui foit 
oppofée à ce principe, que dans la Dif- 
fertation de M. Thomaffin, : « Si nous 
» penfons, avec la plupart des Méde- 
» cins , que le quinquina donne de la 
» confiftance aux liquides , du ton aux 
» folides, qu'il difpofe le farg à Vin- 
» flammition, il ne convient pas davan- 
»tage , les liquides ont déjà trop de 
» éonfiftance (4) ». Mais ,ileft dit, à ka 
page 45, que lépuitfiflement des li- 
queurs eft un préjugé en Médecine, 
‘comment concilier cette différence d’i- 
dées? M. Thom flin n’a point de mé- 
moire : l’ufage du quinquina convient 
dans la cura ion de l’Anthrax , felon fa 
-doétrine qu’il nôts enfeigne , page 45; 
&t quand.on a le courage d'arriver aux 
pages 81 & 82, le quinquina eft devenu 
un reraede dangereux, « Les folides font 
#dans un défaut d’aétion qui dépend 
# peut - Être de ce qu'ils font déja trop 
“#tendus». Peut-être eft dit bien prus 
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demment; mais comment arrive-t.il 
qu’on life, page o , « que ouvert, dans 
» la puftule maligne , la circulation eft 
» languiflante , les fonéions pareffeufes, 
» & que la vie ne fe foutient que dans 
» un état d’affaiflement & de langueur », 
Ce n’eft cependant pas IA l'effet le plus 
ordinaire de la fibre roide & tendue 
dont l'état & les inconvéniens qui en 
font la fuite fe trouvent fi bien expli- 
qués dans Van Swieten, que l’Auteur 
cite quelquefois fi à-propos, comme nous 
le verrons dans un moment, 

Pour prouver que le quinquina eft 
dangereux, nuifible même dans la cura— 
tion de l’Anthrax, M. Thomaffin dit avec 
Pringle, qu'il occafionne des accidens 
ficheux lorfque les fymptômes infiim- 
matoires dominent. Pringle a raifon, & 
M. Thomaflin a tort. 

Voici comment cela fe conçoit. L’exif. 
tence d’un état inflammatoire de l’efpéce 
de celui que M. Thomäaflin fappole., né 
fe trouve point dans ’Anthrax., les (ym- 
pPtômes qui conitituent cette maladie 
dans tous les tems, nous apprennent 
qu'il y a inertie dans les vaifleaux, dé- 
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faut d'irritabilité. Or, perfonne n'ignore 
qu’un engorgement inflammatoire ca+ 
pable de cauler la gangrene , ne dé- 
pend pas de la foibleffle du fyftême 
vafculaite. M. Thomaffin convient lui- 
même de cette vérité , quand il dit ; 
« Les parties engorgées qui avoif. 
# noient la puftule, ne fe débaraflent 
» pas aifément des fucs dont elles. font 
# abreuvées ; elles confervent quélque 
# tems une /axité qui favorife une fup- 
# puration abondante & indigefte , qui 
» entretient le mauvais état des chairs, 
# & retarde la confolidation de l’ulce- 
# re. Il faut appliquer des fubftances 
» qui irritent & relevent le ron de la fibre, 
».G donnent aux chairs le reffort dont elles 
» ont befoin pour fournir une bonne fuppu- 
n ration (a)». Outre ces raïfons, il faut 
remarquer que Pringle, en aflurant que 
le quinquina eft dangereux , ne parle 
que des maladies qui ont pour caufe 
une altération de la mañfle totale des li- 
quides. Au lieu qu'il faut confidérer 
l'Anthrax, comme une maladie locale, 


(a) Differt. Pe 84 & 8$e 
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‘dès que l’humeur qui la formée s’eft 
portée fur une partie qu’elle a gangre- 
né; parce que, par ce moyen, les flui- 
des s’en dépouillent complettement, &êc 
ilne furvient aucun accident ( Voyez 
l'article 146). On n’a pas d'autre remede 
_ à faire que ceux qui conviennent au 
mal local, c’eft-à-dire , à Pulcere. I fuit 
delà que l’ufage du quinquina, loin d’é- 
tre dangereux dans le Charbon, eftun 
remede très-utile, tant intérieurement 
qu’extérieurement ; parce qu'il ranime 
Pirritabilité engourdie , parce qu’il aide 
l'éruption de l’Anthrax, parce qu’il fa- 
cilite la dépuration des humeurs, en dé- 
terminant une fixation plus prompte du 
levain charbonneux ; parce qu'il excite 
autour de l’efcirre , une fuppuration 
plus abondante, & parce que, par ui, 
le pus devient de meilleure qualités 
Lorfque , dans les Charbons fuccédanés 
l'humeur trop sbondante pour pouvoir 
fe dépofer aflez promptement fur le lieu 
qu’elle a choifñ ,; caufe des récidives 
dangereufes, le quinquina s’oppofe effi- 
cacement aux dangers qui font la fuite 
de cet Etat. Il n’eft pas moins avanta- 
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geux dans ceux qui donnent pendant 
long-tems une fuppuration de mauvaife 
qualité capable de produire une fiévre 
putride par la réforption du pus. | 


OBSERVATION 


ë 

Madame la Marquife de Nettancour 
avoit un Charbon au cuir chevelu : il 
fut traité par les irritans qui bornerent la 
gangrene , & excierent une fuppuras 
tion aflez abondante. Il ÿ avoit déjà 
quelques jours que la maladie étoit en 
cet état, lorfque l’efcarre qui n’étoit pas 
entierement tombée , s’étendit de nou- 
veau, & que la mortification s’empara 
de la peau d’alentour. Le pus ne conti- 
nua plus à couler avec la même abon- 
dince ; les chairs , découvertes par la 
chûte d’une partie de l’efcarre , perdirent 
Jeur couleur vive, & fe trouverent def- 
féchées. Les anxiétés, les vomiflemeus 
totirmenterent la malade, & le pouls 
devint d’une foiblefle & d’une irrégula- 
rité qui faifoit craindre pour fa vie. Les 
irritans , appliqués à plus forte dofe;, 
fembloient voulcir ranimer la partie ma- 
lade ; mais leurs efforts impuiflans ne 


DE L'ANTHRAX. 177 


.— dpt a. Reg ge Apr SA 


pee Pat les accidens.. M.. Cham: 
bon clonna.le quinquina à grande dofe ;. 
la fuppuration devint meilleure ; l’ulcere 
prit un caratere plus convenable : ; les 
vomiffemens ne reparurent plus, & le 
pouls reprit une force fuffante. Cette 
Dame croyant que cê meilleur état fuf- 
fifoit pour obtenir 1 guéri{on,, difconti- 
nua l’ufage du quinquina. Quelques inf- 
tances que M. Chimbon & moi euffions 
pèù faire pour l'engager à continuer le 
même traitement , nous ne pümes Vain- 
cre fa réfiftance, Les accidens ne tarde 
rent pas à à reparoïtre, A cette épreuve, 
la malade , convaincue que fon falut 
dépendoit abfolument de la nerfévé- 
rance qu’elle apporteroit à prendre les 
remedes qui lui étoient prefcrits , n’op- 
pofa plus d’obftacle à l'exécution de nos 
confeils. Le quinquina lui fut donné à 
la dofe d’une once & demie par jour. 
On avoit formé une opiatté avec la pou- 
dre de cette fubftance, un dixieme de 
thériaque & un firop approprié. On cou- 
vroit l’ulcere avec Îe digeftif irritant 
(art. 120) appliqué avec de la charpie, 

& , par- deflus le tout, des comprefies 
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imbibées d’une forte déco&ion de quin: 
quina. Avec ces fecours, on parvint en- 
fin à guérir parfaitement la malade. 

Pour confirmer fon opinion, M. Tho- 
maflin invoque le témoignage de Van 
Swieten , d'Heifter, de Sharp & de Per- 
cival Pott ; mais que difent ces Auteurs. 
refpeétablés : M. Thomaflin n’eft.,pas 
heureux en citations , on en aura la 
preuve dans un moment. Van Swieten, 
pour convaincre fes Leéteurs de lutilité 
du quinquina dans la curation de Ja 
gangrene, aflure que Îles aétes d'Edim- 
bourg , les tranfaétions philofophiques ,. 
font remplis d’obfervations qui confta- 
tent cette vérité, outre un grand nom- 
bre d’Auteurs qui en ont parlé dans 
leurs ouvrages. Il ajoute que non- feu- 
lement la gangrene , mais encore le fpha- 
cele a été arrêté dans fes progrès, par 
lufage de ce remede; quoique les mala- 
des n’euflent point de fiévre intermit- 
tente, & dans les cas mêmes où la gan- 
grene avoit été occafionnée par une 
ganfe externe. Bien plus, les accidens 
que Pufage du quinquina avoit rendu 
plus doux, reprenoient leur intenfité , 
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quand on l’interrompoit quelque tems ; 
.& le fuccès qu’on en avoit obtenu une 
premiere fois, n'étoit pas moins heu- 
reux, quand on avoit de nouveau re- 
cours à ce remede. | | 
Plures ibi recenfentur cafus ; quibus 
conffat corticis peruviani ufu , gangrenas é 
Jphacelos cohibitos fuiffe, ne vicina fana 
anficerent : & deinde felici feparatione mor- 
na à vivis feceffaffe , licet nulla omniInŸ 111- 
‘“‘dicia febris intermittentis forent 1010 morbi 
decurfu , © quamnvis ab externa laefione 
gangræna nata fuiffet : quin im cortice ex- 
“hibito omnia puichre cederent , intermiffo 
jus nf ; mox in. pejus omnia vergere ob 
férvatum fuit : datoque iserum certice felix 
denuo fuir fucceflus (a). | 
© Dans les Ouvrages que j'ai cité , dit 
Van Swieten , onlit deux obfervations 
par lefquelles on apprend que le quin- 
quina na pas pu difiper entierement Ja 
gangrene , & empêcher la mort des 
deux malades. L'un étoit hydropique. 
‘On lui fit des mouchetures aux jambes 


(a) Van Swicten in aphor. Herm. Boerh, &e 


‘cop. $. 147. 
H v; 
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pour donner iflue à la ferofité qui y étoit 
amaflée ; le fphacele s’empara d’une jam- 
be; mais l’ufage du quinquina en arrêta 
les progrès. Cependant le malade fut 
attaqué d’un idere incurable ; enfin, 
épuifé par la maladie , & les remedes 
évacuans , l’autre jambe fe gangrena & 
‘le malade mourut. La feconde obferva- 
tion nous donne l’hifloire d’un homme 
de cinquante ans , grand buveur, qui 
devint cacheë&tique. Il eut un Phleemon 
au pied qui fit tomber en gangrene les 
doigts avec le métatarfe,., Le quinqui- 
na ne le fauva pas de la mort... On ne 
doit pas croire que M. Thomaffin ex- 
clue lufage du quinquina, dans la cure 
de Ja gangrene, d’après ces deux obfer- 
vations; Ce feroit avoir la plus mauvaife 
idée de fon difcernement. Le degré de 
confidération que l’Académie de Dijon 
lui a donné en couronnant fon Ouvrage, 
& le cas. qu’elle fait de fon flyle, ne 
nous permettent, pas: de le foupçonner 
de ce défaut d'intelligence, Mais, écou- 
tons Van Swieten : « Les a@es d'Edim- 
» bourg contiennent encore un grand 
# nombre d’obfervations qui nous don- 


DE ELA NÉT'ER À X. rt 


» nent des preuves certaines de l’efficas 
» cité du quinquina dans la gangrene & 
» le fphacele. Cependant , comme on 
» remarque que des malades attaqué de 
# gangrene & de fphacele, dans la vieil- 
» lefle même, ont été guéris complette= 
- # ment fans avoir fait ufage de ce reme- 
» de ; je n’oferois encore rien ftatuer 
» {ur fon efficacité d’après mes propres 
» obfervations. Un objet auf intéreflant 
» mérite qu’on faififle toutes les occa- 
» fions qui fe préfenteront de chercher 
» à connoître tout ce qu’on peut atten- 
» dre d’utile de cette fubftance dans les 
» maladies dont nous parlons (a}». Voi- 
là un langage bien différent de celui de 
M. Thomaflin , dans la bouche d’un grand 


homme , zundum auderem. 


Par ce que je viens de dire, on eft 
convaincu que Van Swieten ne doit pas 
être mis au nombre de ces bons Prati- 
ciens Auteurs recommandables , cités pat 
M. Thomaflin, qui ze font pas plus fa- 
vorables que lui (à Vufage du quinquina 
dans la cure de ha gangrene }, quoi qu'ils 


(a) Van Swieten , loco primo cirar. 
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114. Le régime du malade, dans 
les premiers tems, doit être doux, 
humecdtant & tempérant; il ne faut 
Jui accorder que des fubftances vé- 
getales , rejeter tout ce qui tient 
au régne animal. Ain il fe nourrira 
de foupes maigres , de crème de riz 
ou d'orge : il boira une ptifanne 
faite avec quelques plantes qui ex- 
citent la tranfpiration : il boïra fre- 
quemment, quoi quil foit peu al- 
téré. Un régime chaud ne feroit pas 
moins nuifible que des remedes in- 
cendiaires. Le propre du venin dé- 
letere eft de communiquer au fang 
une difpofition inflammatoire &cauf- 
tique ; ainfi les alimens & les boiffons 
qui auroient de l'âcreté, accélere- 
roient l'inflammabilité & la mortifi- 
cation, fur-tout dans la vigueur du 


aient fcrupuleufement obfervés , & fuivi for 


ufage pendant long-tems (a). 


(a) Differt, p. 84. 


| 
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. mal où le défordre eft général ; car 
alors la diétte doit être très-févere, 
on accorde: feulement. un peu de 
nourriture & de vin à proportion que 
les accidens diminuent. 


TRAITÈMENT. 
DU CHARFON 
AT rR particulier, 


A1. N OUS, avons-reconnu Îa 
néceflité des opérations préliminai- 
res (art. 91 Jufqua 100), & l’ucilité 
des remedes intérieurs (art. 1x1, 
112,113). Îl nous refte à indiquer 
la nature & la propriété des reme- 
des externes, puis en faire une ap- 
plication méthodique & conforme 
aux notons que nous en avons don. 
nées (art. 84,85, 86,87 & 88), & 
qui loit relative aux différens états 
par lefquels paffe le Charbon; car, 
à quelque période qu'il foit parve- 
nu , il change de forme & de carac- 
tére pour arriver à [a guérifon, & 
les différens écarts par lefquels il 
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pañe préfentent des indications pré- 
_cifes que nous avons à remplir. Je 

les diviferai en quatre différens 
États: 1°. l'Ecat de crudité ; 2°. celui 
 d’eñcroûrement; 3°. l'Etat éritique 5 
o : L | : 
4°, celui de déterfion parfaite. 


116. L'Etat de crudicé eft celui 
où le Charbon eft toujours fufcepri- 
ble d’inrenfité; la matiere veneneufe 
n'eft pas dépofée toute entiere, & 
elle circule encore en partie dans 
la maffe générale des humeurs. La 
tumeur principale participe encore 
À la vitalité : Les fucs ichoreux en. 
congeftion confervent leur mauvais 
caractere, & ils fonc encore aîlez 
fluides pour repaffer dans le fang & 
y répandre la contagion : le ti 
dre régne entre les parties qui font 
atteintes du vice charbonneux & 
celles qui en fonc exempres. L'indi- 
cation confifte à détruire un refte 
d'action dans la tumeur principale, 
ou à faire couvrir de croûtes les 
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furfaces qui doivent périr, & quil 
ont été découvertes par l'extirpation | 
ou les fcarifications. 


117. Le fecond Etat eft celui où 
la tumeur effentieile & les parties 
voifines font parvenues à être cou- 
vertes de croûtes. Les efcarres font 
formées, elles font feches, dures & 
foires ; plus ou moins épaiffes ou 
étendues : & elles tiennent encore 
aux parties vivantes. Celles - ci fe- 
roïent encore prifes de mortifica- 
tion , & la gangrene s’accroîtroit en 
tout fens, sil ne s'établifloit pas un 
fiége de fuppuration pour féparer 
ces diverfes parties. L’indication 
confifte à déterminer cette divifion 
entre les efcarres & les parties fai- 
hes. 

118. Le troifième Etat eft celui 
dans lequel on appercçoit une ligne 
de divifion qui fait [a féparation des 
parties gangrenées d'avec les voifi- 
nes, C'eft le terme critique qui dif- 
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fipe les alarmes & qui fait naître 
lefpérance ; mais la fuppuration où 
Ja crife n’eft encore que commencée 
& l'indication confifte à détacher 
entierement les efearres. 


… 119, Le quatriéme Etat eft celui 
Hs at elt ceu 
où les efcarres font tombées, & dans 
lequel lulcere eit dérergé : il ne 
s'agit plus que de procurer une en- 
tire cicatrice. | 


PREMIER ETAT. 


120. Les remedes deftinés à rem- 
plir la premiere indication ne tien- 
nent point de la nature des caufti- 
ques, quoique leur effet, fur les 
chairs maltraitées par le virus char- 
bonneux, foit comparable à celui de 
ces agens. Ils font feulement âcres 
ou irritans, & font tirés de la clafle 
des déterfifs les plus puiffans : ilsne 
produiroient fur un ulcere parfaite- 
ment détergé qu'un feu cuifant ou 
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une douleur proportionnée à [4 fen: 
fibilité des chairs uléerées. Pour être 
plus énergiques, ils ne contiennenc 
ni huile ni graifle, ils font compofés 
comme l'xgyptiac. 4 


Prenez deverdet pulverifé, 3; 
D'aloës +. Date di bus Lu 
De mirrhe auffi puiverifés, : 22 4 fe 
D'eau-de « vie camphrée &. io 
ammoniacée, 

De thériaque de Venife, 
De miel de Narbonne, 
mêlés exaétement pour en faire un 
digeltié | î 


aa3j 


121. De toutes les fubftances qui 
compoñfent ce remede, le verdet eft 
le plus effentiel : l'aloës, la mirrhe, 
l'eau-de-vie camphrée & ammonia- 
cée, la cheriaque font les remedes, 
auxiliaires ; le miel eft le feul cor-, 
rectif, : C'eft pourquoi, dans Les cas 
où lon veut un digeftif moins âcre . 
quand Îe mal paroît plus traitable, 
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on mêle au digeftif irritant dont on 
diminue la dofe, une plus grande 
quantité de miel : au reite, les cir- 
conftances doivent déterminer Îa 
maniere de faire ces mélanges dans 
les proportions qui conviennent, 


122. Lorfque la tumeur effen- 
tielle eft extirpée , le digeftif âcre 
“& irritant qui fembleroit alors inu- 
tile eft cependant d'un grand {e- 
cours , parce quil fixe la matiere 
charbonneufe dans fon fayer : quand 
même elle y feroit complettement 
raflemblée , ce feroit roujours un 
avantage réel de l'y maintenir par 
l'ufage de ce remede. C'eft dans ces 
circonftances :que la ‘plupart des 
Praticiens, trop prévenus en faveur 
de l'extirpation, ne traicent la nou- 
velle plaie qu'avec un fappuratif ou 
un digeftif fimple , & s'ils fonc afez 
heureux pour voir quelquefois les 
accidens: fe difipér, &'pour ob- 
tenir une fuppuration qui détache 
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des chairs impregnées de la matiere 
morbifique ; ‘très - fouvent ils fonc 
trompes dans leur efpérance; pour- 
roient-ils ne l'être pas puifqu'aucun 


figne ne nous affure Le l'humeur 


foit entierement dépofée fur la pars 
tie qu'elle affeéte? Quoiqu'il en foit 
le digeftif deffléche la furface des 
chairs qui ont reçu le venin ou qui 
fui oùt livré paffage, puis il les cou- 
vre d'une croûte noire & fuperf- 
cielle qui fe détache enfuite par la 
fuppuration. 


OBSERVATION Une Dame mefit 
appeller pour lui donner des fecours. 
Un Chirurgien qui la vit avant moi 
avoit fait l'extirpation d’un Charbon 
au menton. Il fe contenta de panfer 
avec un digeftif fimple, & recom- 
manda de continuer le meme panfe- 
ment, Je remarquai que les chairs 
découvertes étoient rougeîtres , bla- 
fardes , fans être -imbibées de ma- 
tiere ichoreufe ; & l’engorgement 
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| fymptômatique étoit prefque diflipé, 
Les parens étoient d'avis de fuivre 
le même traitement, & la malade 
qui comprit à mes.explications qu'il 
pouvoit refter dans les parois de la 
plaie aflez de matiere pour quil y 
eût récidive, me pria de la panfer. 
J'appliquai un plumaceau chargé 
du digeftif irricant, & par-deflus des 
comprefles trempées dans un mé- 
lange d'eau & d'eau de-vie. Quatre 
heures après je levai l'appareil, & je 
vis l'efcarre fe former & l'inflamma- 
tion fymptômatique s'augmenter; je 
continual les mêmes remedes : je le- 
vai l'appareil après quatre heures, 
& je trouvai que l'efcarre commen- 
çoit déjà à fe féparer à la circonfé- 
rence, & que l'inflammation fymp- 
tômatique étoit moindre. Au reite 
de la cure fut achevée avec le même 
digeftif, mais rendu plus doux par 
l’addirion d’une plus grande quantité 
de miel. | 

123. Le même remede eft nécef- 
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faire quand l'éruption eft imparfai- 
te. Il entretient un point d'irritatiom 
qui détermine la fluxion (pour par- 
ler le langage des premiers Médecins) 
complette fur la partie malade; c'eft 
fa propriété efflentielle. La matiere: 
qui, par ce moyen, fe raflemble 
dans fon foyer & qui conferve toute 
fa caufticité , devient elle - même 
caufe de la formation des efcarres.. 
D'ailleurs, il fait aufi l'office de: 
cauftique , parce que fon aftivicé: 
eft proportionnée à la lançueur des 
chairs mourantes; & il eft affez puif- 
fant pour les mortifier entierement 
& les convertir en efcarres. Il eft le: 
fpécifique des Charbons petits, com- 
mançans , phléomoneux , enclins à 
la mortification entiere, ou dépri- 
més. Il feroit fupperflu , & même: 
dangereux d'appliquer un autre re-. 
mede fur les amas véfculaires qui 
s'élevéntau voifinage de la tumeur: 
effentielle , & qui annoncent une: 
_mortification prochaine. : 

| OBSERVATION.. 


DE L'ANTHRAX. 107 
OBsERVATION. Un Laboureur fe 
fit lui-même lextirpation d'un Char- 
bon au métacarpe près de l'index, 
ne connoïflant ni Îles. parties qu'il 
falloit retrancher ni celles qu'il fal- 
Joit conferver. Il entama la tu- 
. meur accidentelle, puis il appliqua 
fur la plaie un mélange de porreaux, 
d'aulx, de poivre & de fel écrafés, 
qu'il rénouvella plufieurs fois à des 
diftances très- rapprochées. Deux 
Jours après il me fit appeller, parce 
qu'il voyoit le mal s'augmenter, La 
plaie éroit ferme fans être dure, il 
en découloit encore une frofiré 
ichoreufe , & il s’'élevoit autour des 
phlytaines multipliées. Je fis de 
légeres mouchetures fur la tumeur 
eflentielle & la fymptômatique : j'ef. 
fuyai le fang pour appliquer le di- 
geltif irritant, & par-deflus des com- 
prefles de liqueur fpiritueufes. Après 
vingt - quatre heures de panfemenc 
réiteré fix fois, l'efcarre fut parfaire, 


& fix heures après elle commença à 
fe défunir. 
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_ D'après le recit du malade ;'il y 
avoit lieu de croire que la caufe de 
fa maladie dépendoit de l'effufon 
d'un fang vitié & gangrené ; il avoit 
difféqué , trois ou quatre jours avant, 
une tumeur que portoit un bœuf 
qui mourut pendant qu'il luidonnoit 
du fecours. Il avoit aufli une légere 
égratignure dans la place même que 
le Charbon occupoit, Oufre cela 
il régnoit une maladie contagieufe 
parmi les bœufs & Les vaches qui pa- 
roifloit dépendre de l'efpece de nour- 
ricure qu'ils avoient prife dans la 
campagne après la fenaifon. 


124 À ces premiers effais on peut 
déjà juger que les remedes âcres & 
irritans occupent une place diftin- 
gute dans fe nombre de ceux qui 
conviennent à la curation du Char- 
bon : ils tiennent un jufte milieu 
entre Îles fuppuraifs qui feroient 
impuiffans & les cauftiques qui au- 


roient trop d'aétidité. 1°. Ils agiflenc 
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conformément aux fins que fe pro: 
pofe la Nature, en féparant les bon- 
nes d'avec les mauvaifes chairs ; ils 
foutiennent l'organifation de celles 
qui peuvent vivre, & ils réduifenr 
en efcarres celles qui doivent périr, 
tandis que les Tr brülent in. 

diftinétement les parties mourantes 
& celles qui peuvent être confer- 
vées. 29, [ls fixent le venin fur les 
parties qu'il a attaquées, & dans lef- 
quelles on retrouve, les marques de 
fes pernitieux effets; par ce moyen. 
ils rendent vraie la cerminaifon de 
la maladie, au lieu que les caufti- 
ques ne donneroient que l’apparen- 
ce d'une terminaifon. 3°. L'expé- 
rience prouve que leur ufage eft 
plus fouvent indiqué que celui des 
cauftiques. Il eft auf plus difficile 
de fixer l'humeur errante que de la 
contenir dans fon propre foyer. 
D'ailleurs, fi quelquefois l'humeur 
fe dépofe complettement dans un 
court cfpace de tems , d'autrefois 

T'ij 
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elle emploie un tems beaucoup plus. 
confidérable ; &'les cauftiques feuls 
ne pourroient pas convenir dans ces 
circonftances. 4°. I°eft plus avan- 
tageux d'obrenir la cautérifation par 
un remede qui neft qu'irritant que 
par un cauftique même; & il femble 
que l’art donne une plus grande idée 
de fa perfection , en n'employant 
qu'un remede fuffifant plutôt qu'un 
fufpe&. s°. En commençant ia cure 
par les irritans plutôt que par les 
cauftiques, C'eft fe conformer aux 
préceptes du Prince de la Médecine 
qui ne permet lufage des remedes 
puifflans que quand les autres font 
infuifans. 6°. On peut employer Les’ 
irritans autant de fois que cela eft. 
néceffaire , au lieu que la feconde: 
application dés cauftiques devient 
inutile quand l'efcarre a été formée 
par la premiere. 7°. Les irritans font: 
€ncore un MOYEN CErTAaIN pour re- 
connoître une maladie dont le ca- 
raétere ne feroit pas déterminé : à 
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 Jeur application le Charbon fe noir- 
cit ou fe gangrene radicalement ; 
tandis qu'une dartre , par exemple, 
prend plus d'éclat & plus de rou- 
BOUE Crr EPPO ti dth JE Lot 


. 125. En fixant l’ufage des itritans 
on ne doit pas-croire que j'aie: pré- 
tendu exclure les cauftiques:; cantôt 
il eft utile d’unir les uns avec les aw- 
tres, & dans quelques'cas l'ufage des 
cauftiques eft préférable à: celui des 
irritans, qui ne feroient fuivis d'au- 
cuns fuccès. 


126. Les cauftiques , où fimple- 
ment les confomprifs, tariffenr les 
fources qui laiflent continuellement 
-échapper du fans en defféchant les 
furfaces. defquelles. il s'écoule. Its 
defléchent aufi les bindes ganore- 
neufes que fes fcarifications faiflenc 
entre elles dans fes Charbons éréfi- 
Pélateux ou œdémateux, Le préci- 
_pité rouge ou le précipité fait par la 
Ti 
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feule évaporation de l’efprit de ni- 
tre {1} uni au mercure, eft un re- 
mede qui m'a toujours réuff. J'en mé- 
le vingt ou vingt-quatre grains avéc 
un gros de digeftif. La poudre d’a- 
lun calciné fufiiroit pourvu qu'on 
rit la précaution avant que d'en 
faire l'application , de bien efluyer 
La plaie fangumolante, | 


OBSERVATION. La femme dun 
Laboureur eut un Charbon œdéma- 


(1) Il faut cependant obferver que 
M. Chambon n’a pas prétendu que ces 
deux précipités fuflent égaux en vertu: 
il favoit qu’à proportion que la matiere 
prend une couleur rouge par lation du 
feu plus violente ou plus Jlong tems con- 
tinuée , 1l s'échappe une portion d’acide 
nitreux plus abondante ; aufli l’abfence 
de cet acide rend - il cette préparation 
moins corrofive. L’Auteur étoit per- 
fuadé de cette vérité, & ne fe fervoit 
de l'un ou de l’autre qu'à raifon de l'atti- 
vité qu'il vouloit donner à fon remede. 
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teux à l’'avant-bras, je fs des fcarif- 
cations & jJemployai feulement le 
digeftif irritant ; je ne m'attendois 
pas à retrouver l'appareil imbibé de 
fang ; pour en faire cefler l’écoule- 
ment, jemployai le digeftif com- 
_pofé. À [a levée du fecond appareil 
_ Je trouvai encore un füintement fan 
guinolent, & je continuai le même 
remede : au troïfiéme appareil le 
fang évoic tari, & au quatriéme l'ef- 
carre étoit formée. La fappuration 
ne tarda pas à s'établir, & la malade, 
quoiqu'infirme & fexagenaire, fur 
bientôt guérie. 


127. Parmi les confomptifs la 
pierre infernale réunit tous les avan- 
tages qu'on peut defirer : elle deffé 
che les bouches des vaifleaux dé: 
couverts après lextirpation ; elle 
produit une efcarre mince ; fon ac2 
tion eft prompte : un rémede auf 
facile, quand il ef fuffant, ef bien 
préférable à un remede plus puiffant 

X iv 
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qui nopéreroit pas de meilleurs ef- 
fers. J'appuie un peu la pierre, &je 
la promene fucceflivement fur la 
plaie. jufqu'à ce que le fang cefle de 
couler. Indépendemment de cette 
manœuvre, Japqliqueencore, fur le 
centre de Ja plaie , Le digeftif com- 


biné. 


OBSERVATION. Un Fermier eut 
un. Charbon éréfipelateux fur la 
pomette 5 J'en fis l'extirpation au 
deuxieme période, & je le paufai 
avec le digeftif irritant. L’efcarre ne 
fe formoit pas, & les accidens Sag+ 
gravoient ; je fis une feconde fois 
lextirpation d’une fuperficie mince, 
&c je vis couler le fang en abondan- 
ce. Je favois que cet homme fuppor- 
toit aifément l’aétion des remedes , 
& jétois dans {a réfolution d'appli- 
quer le fer rouge pour faire ceffer 
l'écoulement du fans & former lef- 
carre , lorfque par forme d'effais je 
me fervis de la pierre infernale qui, 
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‘avec un peu depatience, me réuflic 
parfaitement. Je continuai le même 

digeftif, à la levée du premier ap- 
pareil l'efcarre étoit formée : au 
deuxieme panfement la fuppuration 
étoit commencée ; depuiscemoment 
Les mêmes moyens ont toujours opé- 
ré les mêmes fuccès. 


128. Les Charbons humides né- 
gligés ou maltraités parvenus au 
troifieme période, extirpés ou fcari- 
fiés difficiles à fixer en perfiftant dans 
_lécat de crudité (art. 116), ne fe 
guériffent bien qu'avec le reméde 
combiné (art. 125,126, 127). J'en 
borne l'application fur le centre du 
Charbon pour commencer l'efcarre. 
_& jévite d'en mettre fur les bords 

pos laïffer au digeftif irritanc [a li 
_berté de produire fes effets (art. &s 
& 86). | 


OBSERVATION. Un garçon fabor- 
“teur eut un Charbon fur L crête 


E 
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de l’os.des ifles ; il fut extirpé, cau-. 
terifé &traité avec les fuppuratifs ; 
la fuppuration s'établit, & l'efcarre 
fe fondit lentement. Dix jours après 
l'apparition de ce Charbon, il en: 
vinc un autre placé à la partie fu-. 
 périeure du fternum : a fut de: 
mème extirpé, cauterifé & panié: 
avec les fuppuratifss mais les fuires: 
ne furent pas les mêmes. L'efcarre: 
ne fe borna pas. On vit s'élever des: 
phlictaines nombreufes au voifina-: 
ge. Le col, la poitrine, les épaules: 
& le vifage étoient exceflivement: 
tuméfiés; le pouls petit &fréquent,, 
le malade tremblant & prefque m-- 
 fenfible. T'el étoit fon état au cin-- 
quieme jour de l'apparition du fe-- 
cond Charbon. Je le vis alors: je: 
fcarifiai jufqu'au vif les efcarress 
amollies par la fuppuration, & je fs 
des mouchetures fur les lieux cou-- 
verts de véficules, J'appliquai, fur: 
le centre du Charbon , un pluma-- 
_ ceau chargé du digeftif compolé, &: 
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auparavant imbibé d’eau - de - vie 
camphrée & ammoniacée. J'appli- 
quai d'autres plumaceaux par-deffus 
le premier, chargés du feul digeftif 
irritant, Les parties couvertes de 
phlitaines furent panfées de même 
avec le digeftif fimple. Les panfe- 
mens furent faits de trois en trois 
heures, Pendant da nuit l'efcarre prit 
de la confiftance, & [e lendemain 
on vit un commencement de fuppu- 
ration. | 

Je vifitai, dans le même village, 
douze autres malades auxquels je fs 
des opérations néceflaires au deuxie- 
ne & troifieme tems, & j'appliquai 
fur leurs plaies les remedes conve- 
nables ; mais aucun d'eux ne far f 
mal que le garçon laboureur. 


129. Les cauftiques ne font ja. 
mais plus indifpenfables que pour 
confumer Les duretés qui fe renou. 
velent dans les Charbons humides. 
grands, rebelles, compliqués, ex 

Ir 
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tirpés oufcarifiés plufieurs fois, &r: 
toujours prêts à s'étendre. Les re-. 
medes Les plus propresà difliper ces: 
accidens, fonc Les poudres pefantes. 
preique indiffolubles, & appliquées. 
fans intermede cels que Les précipirés 
mcrouriels. à 


OBSERVATION. Le 12 O&obre.,, 


à midi, je fis, à uné femme encein- 
te, l'extirpation d'un Charbon ar 
deuxieme période , placé entre l’o- 
rcille & la pomerte, & panfé enfuite 
avec le digeftif irritant. Le 13, l'ef 


carre avoit acquis toute fa confiftan-. 
ce, & la peau d'alentour étoit très-. 
faine. Sur ces apparences je dis que: 


les chofes iroient bien, & dès ce 
moment tour alla mal, Il furvint à [a 


malade de violentes douleurs qui. 


etoient lesfi gnes d'un accouchement: 
prochain : à cette époque la peaxt 


wvoiline de l’efcarre acquie de Ja du 


_reté, & les phlittaines s'étendirent 


jéigues fous lementon. Latête. Le 
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_col& la poitrine s'enflammerent pro- 
digieufement; Les yeux fe fermerent, 
la déglutition fut interdite, la refpi- 
ration difhcile , la parole prefqu'é- 
teinte & les envies de vomir conti- 
nuelles. Le 14, dès le matin , je fis 
de nouveau l'extirpation dé la tu- 
meur très-agrandie ; je fis des {cari- 
fications à la circonférence ; j'arrêtai 
le fang avec la pierre infernale ; je 
:panfai leligentre de [a plaie avec le 
digeftif compofé ; J'appliquai par- 
deffus le digeftif fimple , & des com-- 
prefles trempées dans une liqueur 
fpiritueufe. Le 15, avec des foins 
afidus, je vis l'inflammation acci- 
dentelle fe diminuer : une douleur 
qui fe faifoit fenuir le long du trajet 
de la trachée .artere fe diffipas la 
déglutition fe rétablit, un œil s’ou- 
vrit, & l'efcarre fe noircit. Je conçus 
de nouvelles efpérances, & je fus 
encore trompé. La nuit du rç aw 
56 la malade accoucha, & les ac- 
cidens reparurent avec une: plus 
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grande vigueur. Nouveaux amas de 
phlictaines, nouvel endurciflement, 
inflammation plus étendue, douleur 
plus vive , déglutition impoflble, 
accablement univerfel. Je fis l’ex- 
tirpation pour Îa troilieme fois, & 
Japperçus avec étonnement que le 
fang , fixé dans les chairs mertes, 
n'avoir guere perdu de fa couleur 
naturelle : je vouvris de poudres, 
d'un côté feulement, lébords qui 
avoient une pente à f'endurcifle- 
ment, & jappliquai par-deflus le 
digeftif & les comprefles. T'rois heu = 
res après, à la levée de l'appareil, 
Je remarquai que l’autre côté avoit 
acquis de l'endurciflemenr , & Îles 
accidens perfiftoient. J'appliquai fur 
une partie du mal du précipité pul- 
vérilé, & fur l’autre partie des plu- 
maceaux imbibés d'une diffolution 
de mercure dans l'efprit de nitre 


°5 


Par-deffus le tout, j'ajoutai des plu- 


maceaux charoés du digeftifirricant, 
, “& des compreffes rrempées dans 


LE" 
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 leau-de-vie camphrée & ammonia- 
cée. Ces remedes réiterés détruifi- 
rent les duretés & déciderenc l’ef- 
carre; ce ne fut que la nuit du 16 
au i7 que Japperçus un commence- 
ment de fuppuration. 


120. L'engorgement qui envi- 
ronne la tumeur eflentielle exige 
aufli des fecours particuliers. Il peut, 
. d'un inftant à l'autre , contribuer à 
groflir [a tumeur principale ; il en eft 
‘le fymprôme inféparable | & il fe 
traite comme elle avec des remedes 
irritans. Les liqueurs fpiritueufes, 
celles que l'eau-de-vie camphrée & 
ammoniacée, où un vin médicamen- 
teux dans lequel on a fait infufer 
des plantes ameres, âcres & réfolu- 
tives , excitent lation des parties 
engorgées & les défendent contre le 
danger de la mortification. 

131. Tant que les efcarres ne font 
pas formées, il eft néceflaire de pan- 
fer fouvent, comme de trois en trois 
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heures: fi l’on panfoit plus raremens, 
des remedestrop lon g-temsappliqués, 
feroient fans ation, & la mortifica- 
tion s’accroîtroit dans tous [es fens. 
On faic aufli, à chanque panfement. 
des lotions avec Le vin tiéde ou le 
vin avec l'eau pour enlever les fucs. 
qui couvrent la plaie & Les parties: 
étrangeres qui s'oppoferoient à l'ac- 
tion des médicamens On saflure 
chaque fois de leur effet, & on les 
varie felon que la maladie le de-- 
mande pour les accommoder à l’érar 
actuel du Charbon (art. 120 jufqu'à 
129), jufqu'à la formation entiere 

es efcarres. | 


| 


OBSERVATION. Un Frere Bernar- 
din, âgé de foïxante-cinq ans &.va- 
létudinaire , eut un Charhon mixte 
& phlezmoneux fur le poignet. À 
peine en fouffroit-il jufqu'au deuxie- 
me tems anquel j'en fis l’extirpation. 

If étoit infenfible à lation des re- 
medes irritans , excepté à l'inftaur 
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où on les appliquoit. J'ajoutai par- 
deflus des comprefles trempées dans 
du vin, dans lequel on avoir fait in- 
fufer la rhue, labfynthe , la zédoa. 
re, l'ariftoloche & l'aloës , je Le mè- 
lai avec une partie égale d'eau-de- 
‘vie camphrée & ammoniacée. Je fis 
prendre au malade un verre dinfu- 
fion de quinquina de trois en trois 
‘heures. Je décidai la forrnation des 
“efcarres avec le digeftif compofé ; 
mais les parties environnantes étoient 
dans ur état de crudité après qua- 
rante-huit heures & quinze panfe- 
mens, fans qué fe mal parc aug- 
menter d’une maniere bien remar- 
quable. Pour déterminer les efcarres 
d'une façon encore plus certaine, 
jérois fur ke point d'ufer des caufti- 
‘ques; mais pour ne pas réduire lul- 
cere à un état abfolu d’infenfibilité, 
Jaimai mieux faire de Iéseres mou- 
chetures & panfer plus fouvent, 
comme de deux en deux heures. 
Après vingt-quatre heures de nour- 
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veaux panfemens, l’efcarre prit fa 
confiftance, & douze heures après: 
là füppuration s'érablit a la circon-. 
férence de la tumeur principale, 


SEcOoND ÉTar. 


132. L'union, entré les parties: 
vives & fplacelées, n'eft jamais plus: 
prête à Ê. rompre que quand lef.. 
carre à acquis la dureté, la féchez. 


refle & la noirceur qui lui font pate: 
ticulieres ; & la défunion eft d'au. 


tant plus prochaine , que la peau 
d'alentour eft plus flexible , plus 


rouge & plus fenfible. Les humeurs : 


Qui trouvent fermées les routes 
qu elles avoient coutume de parcou- 
rir, l'abord continuel du fang , la 


chaleur augmentée , le travail des : 


arteres , la tenfion inflammatoire 
des vaifleaux fains, l'étranglement 
de leurs extrémités, font autant de 
caufes qui agiffent contre les efcar- 


xes & qui détruifenc l'adhérence 
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qu’elles avoient avec les parties fai- 
nes ; elles déterminent en même- 
tems la fuppuration par laquelle fe 
fait la divifion des parties mortifiées 
d'avec celles qui les environnent. 


133. Ces difpofitions naturelles, 
quelqu'avantageufes qu'elles foient, 
ont befoin du fecours d'un remede 
qui les aide, ou même détermine 
leur ation. Nuls ne conviennent 
mieux que les irritans : comme fti- 
mulant , ils rendent plus forte là 
tenfon des folides fans en altérer 
Le tiffu ils irrirent les fibres nerveu- 
fes qui accélerent le mouvement 
du fluide vital; ils excitent un fen- 
timent de douleur néceffaire, & par 
ces moyens le choc combiné qui 
réfulte de l'effet des remedes & des 
efforts de la nature, produit la divi- 
fion defrée. Elle fe manifeite d'a- 
bord par une ligne blanche, à peine 
fenfible, élevée & arrondie ; elle 
environne la circonférence des ef- 
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carrés, & commence où, celles - cii 
{ont plus fuperficielies ou moins: 
adhérentes. Flle s'agrandit de plus: 
en plus, & fait une ligne circulaire: 


plus ou moins reguliere qui borne 


l'étendue de l'ulcere.- 


OBSERVATION. La femme d'un 
Laboureur: eut - un Charbon à la 


paupiere de l'œil droit. On l'extirpa, 
& il fut traité par ‘une Dame charis 
table qui donna des foins à {4 ma- 
laide jufqu'au cinquieme jour. Je la 
vis à cette époque. La croûte étoit 
prefque formée, mais elle érôit très: 


luperficielle : elle ‘étoit entourée de : 


véficules. La figure étoit monftrueu. 
fe & méconnoiflable; La poitrine , les 
épaules & les bras Extraordinaire- 
ment tüméfiés : les fens étoient in 
terdits , & laine infenfiblé :e pouls 
fréquent , petit :& vacillant. “Le 
Charbon étoit au quatrième tes ; 
je.fis des mouchetures dans une 


grande étendue. Je fus fur le pointe 
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de me fervir des cauftiques ; mais 
comme il n'y avoit point de chairs 
qui paruflent d'être gangrenées, je 
préférai Les irritans aidés des liqueurs 
fpirituenfes (art. 130) à defféin de 
reveiller l'aétion vitale. Trois henres 
après , à la levée du premier appa- 
reil, J'apperçus des marques de fup- 
puration commencée, & jannonçai 
une guérifon inattendue. 


134. Nul autre remede ne peut 
concourir avec les ftimulans pour 
opérer un commencement de défu- 
nion. Les fuppuratifs relâchent les 
parties fenfibles qui doivent rece- 
voir de nouvelles forces pour fe 
préferver de la mortification, & ils 
rendent les efcarres plus molles, fans 
en accélerer la divifion. Les caufti- 
ques, dès qu'ils ont defleché les fur- 
faces des chairs qu'ils ont touchées, 
ne peuvent plus avoir d'action. Les 
efcarres qu'ils ont produites, ou qu? 
réfultent de toute autre caufe, font 


214 TRAITÉ 


infenfibles à leur application repé-- 
tée. Les parties vivantes, au con-. 
traire, ont befoin d'un remede quil 
foutienne leur force , & les caufti-. 
ques n'y occafonneroient que def. 
truction. | 


135. Les panfemens ne doivent: 
pas être moins fréquens pour obte-. 
nir un commencement de féparation: 
que pour faire obtenir la formation. 
des efcarres (art. 131). Les lotions: 
{ont aufli fouvent repétées que les: 
panfemens, & chaque fois on fair: 
un nouvel examen de l'ulcere. Les: 
premiers linéamens de féparation. 
s'apperçoivent quelquefois après: 
trois heures, à compter de la forma- 
tion des efcarres ; d'autrefois ils ne 
paroïffent qu'après douze heures. 


_ O8BsERVATION. Un homme eut, 
dans le même tems, trois Charbons: 
boutonnés, l’un au pouce, l'autre à 
_ l'index de la main droite & le trois: 
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fieme au grand doigt de [a main 
gauche. J'en fis l'extirpation. Après 
vingt-quatre heures de panfemenc, 
les plaies devinrent un peu brunes, 
un peu fermes, & fournifloient tou- 
Jours une matiere ichoreufe. L'in- 
flammation sauomenta & la fievre 
furvine, Je fis des mouchetures ; je 
continuai les mêmes remedes aux 
Charbons de la main droite, & les 
efcarres tarderent encore vingt-qua- 
tre heures à fe former, & ne donne- 
rent des marques de fuppuration 
que douze heures après ce terme. 
J'appliquai fur le Charbon du crand 
doigt de la main gauche le digeftif 
compofé , & il fe couvrit bientôe 
d'ulceres, mais il ne parvint pas plu- 
tôr que les autres à la fuppuration. 


TROISIEME ÉTAT. 


126. Quand la divifion eft com- 
mencée il n'y a plus de danger pour 
le malade, La vertu organique re- 


HEC .. L'e T RAC RARE 


couvre une partie de fa puifflance 


(art. 132,133), & {on cravail eft 
moins violent à proportion que Îa 
ligne de féparation Saugmente. La 
fibre qui eft libre communique fon 
mouvement à la fibre vivante qui 
ne left pas, & les chairs dégagées 
viennent à l'appui de celles qui font 
encore mêlées avec les mourantes. 
I ne s'agit plus que de folliciter 
Fexfoliation des bandes gangreneu- 
fes, & ce travail eft de la plusgrande 
réçeflité. Fe | 


127. La plupart des Pratitiens 
ont encore recours aux fuppuratifs : 


comme ils ont obfervé que la pre- 
miere divifion commence à s'opérer 


par la fuppuration, ils ont cru qu'ils. 


pouvoient faire fervir les fuppuratifs 
a procurer {le détachement parfait 
des efcarres. Ces remedes, compofés 


de fubftances grafles, ondtueules & 
relâchantes , diflolvent les efcarres 


qui tombent enfuite par lambeaux 
comme 
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comme fi elles étoienc pourries. Il 
n'y auroit pas d’inconvénient que les 
fuppuracifs fondiffent ainfi des par- 
ties étrangeres , s'ils bornoient [à 
leur effet; mais ils ramoliflenr de 
même les chairs vivantes & les dé- 
_ gradent ; ils entretiennent un écou- 
lement contraire au but de la Na- 
ture ; ils font longs dans leur opé- 
ration ; ils donnent lieu à des vé- 

étations fuperflues ; comment ne 
ic pas fuivis de pernitieufes 
fuices, puifqu'ils ne rempliffent pas 
les vues qu'on doit fe propofer ? 


138. Le Charbon parvenu à l’état 
critique (art. 136%, eft un véritable 
ulcere couvert des débris de la gan- 
grene 5 il eft femblable à tous les 
autres ulceres garnis de mauvaifes 
Chaïrs qui doivent pañler par l’étac 
de falubrité pour arriver à la cica- 
trice , & qui ne peuvent acquérir les 
difpofitions qui conviennent que par 
Jufage des déterfifs. Les remedes 


K 
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Âcres & irritans font les véritables 
déterfifss ils font préférables à tous 
les autres, par les raifons que j'en ai 
données plus haut. Ils ont commen- 
cé la ligne de féparation entre Îes 
chairs faînes & celles qui font gan- 
grenées ; ils peuvent feuls èn procu- 
rer la chôûte entiere : le méchanifme 
qui commence l'ouvrage de la fépa- 
ration n’eft point différent de celui 
qui doit l’achever, Dans ce dernier 
cas (quand on continue à employer 
les mêmes remedes) ils changent 
feulement leur dénomination. Ils 


perdent le nom de ftimulant pour 


prendre celui de déverfifs. Ils con- 
fervent toujours*un avantage pré- 
tieux, c'eft celui de continuer à’at- 


tirer (fi l'on peut parler ainfi) la ma- : 


tiere charbonneufe & d'en délivrer 
la mafle du fang. Si quelque por- 
tion échappe à leur puiffance , ils ne 
perdent point leur vertu confomp: 
tive, & ils achevent de gangrener 
complettement les efcarres ‘qui fe: 
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feroienc engagées plus profondé- 
ment dans les chairs, en fuivant le 
trajet du tiflu cellulaire. Les mêmes 
remedes rempliffent donc toutes les 
indications qui fe préfentent , parce 
qu'ils ont réellement différentes pro- 
priécés, Or | 


139. Quand, dans les premiers 
tems la ligne de {éparation eft à pei- 
ne formée , Les déterfifs (art. 138) 
poflédent le même degré d'efficacité 
qu'ils auroient en qualité de ftimu- 
lant. Il n’eft befoin que d'en modé- 
rer l'activité avec une fuffante 
quantité de miel, à Proportion que 
les chairs fe découvriront. Cepen- 
dant il eft néceflaire qu ils excitent 
toujours une douleur fupportable, 
Ainfi combinés, ils font encore aflez 
âcres pour opérer la mondification. 
Sous les efcarres qui fe détachent, 
les chairs {ont vermeilles & fenf- 
bles; inflammation fymptômatique 
he tarde pas à diminuer. L'engorge. 


K ij 
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ment qui s'étoit emparé des glandes 
éloignées (art. $ ), eft Le premiér à 
fe diffiper. Le pouls (art. 7) reprend 
fon état naturel ou s'en rapproche ; 
les nerfs (art. 8) ceffent d'être ébran- 
lés, & l'efprit (art. 9) revient de fa 
Iéchargie. | | 


140. Pour épargner au malade 
les douleurs que caufent les déter- 
fifs, & lui procurer un repos nécef- 
faire, on peut adoucir ces remedes 
par une plus ou moins grande quan- 
tite de jaune d'œuf. Mais le tems 
qu'on donne au fommeil eft prefque 
un tems perdu pour la guérifon; car: 
on retrouve Le lendemain matin l’ul-: 
cere dans le même état où il étoit le 
jour précédent. 


141. Il y a encore d'autres ména-: 
emens à garder pour régler l'em-. 
ploi des déterfifs. 1°.1fs n'ont aucune: 
action fur les efcarres qui font au 
_ gentre de lulcere où elles fonc le: 
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plus épaifles. 2°. En touchant les 
Chairs découvertes dans une grande 
étendne , ils y excitent une trop. 
grande irritation. Pour remédier à 
ces deux inconvéniens, on fcarife 
ou on difféque les efcarres (art. 94), 
& on couvre de charpie féche les 
chaïrs trop fenfibles , Enforte que les 
remedes ne les touchent quà la 
circonférence des efcarres : on en 
continue l'ufage auf long - tems 
qu'il refte des portions mortes. Ce 
travail bien dirigé eft de huit à neuf 
Jours , à commencer de celui où l’on 
a apperçu les premieres traces de 
féparation. Cepeñdont Je remarquai 
€N pallant, que ce terme n’eft pas 
toujours le même, & qu'il en eft 
des états de la guérifon comme des 

ériodes de la maladie : ainf , quand 
É, Premier état a été de courte du- 
rée, le fecond pañle vite ; ainfi de 
fuite. | 


. 142. Il eft utile de panfer fouvent 
K iij 
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dans les premiers tems de la déter- 
fion, comme de fix en fix heures ; 
mais à proportion que les chairs fe 
découvrent, on éloigne les panfe- 
mens. Enfin, on ne panfe que deux 
fois par jour, quand il ne refte que 
quelques débris de la gangrene. On 
met à profic le cems des panfemens 
pour diminuer les lambeaux qui'fe 
détachent après qu'on a eflayé de 
Jeur faire quitter prife en Les ébran-. 
lant fans violence. Il éft encore: 
néceffaire de laver lulcere & les: 
parties voifines à chaque panfement,, 
où du moins une fois par jour avec: 
le vin & l’eau tiéde. Le flot de li-. 
queur qu'on laiffe tomber de près: 
fur l'ulcère, fufit pour-le laver; puis, 
avec un linge trempé dans la même: 
liqueur, on nettoie la peau quinæ 
as été entamée, pour lui rendre 
toute fa foupleffe. 
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143. L'ulcere éft entierement dé. 
barafé de chairs mortes; il ne s’agit 
plus que de le faire cicatrifer, & on 
Y parvient plutôt ou plus tard, fui- 
vant la méthode qu'on a employée 
pour le déterger. Si on a aidé la 
. Chôûte des efcarres avec les fuppura 
tifs, on trouve enfuite l’ulcere garni 
de chairs molafles , infenfibles ou 
_excédentes, & on eft obligé de les 
changer par l'ufage des confomptifs 
où des deflicatifs, | | 


144. Si on a employé les dérerfifs 
pour dépêcher la chûte des efcarres, 
“On évice la multiplicité des remedes, 

& on obriént promptement la cica- 
trice. Après l'irritation qu’elles ont 
“éprouvée pour êtré mondifiées , les 
:chaïrs apportent’les difpofitions les 
_ favorables à fe confolider. Elles 
ont dans l’état le plus convenable, 
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pour que les tégumens qui ceflent 
« être enflammeés s étendent avec la 
plus grande aifance pour former la 
cicatrice. Combien de fois nai-je 
pas vu avec admiration la cicatrice 
remplacer les efcarres au moment 
où celles-ci fe détachoiént ? Le rtems 
eft pañlé où l'on croyoit à la regéné- 
ration des chairs; on eft inftruit, par 
l'expérience, qu'un ulcere r’eft ja- 
mais fi prêt à fe cicatrifer qu'à linf- 
tant Où.il eft parfaitement dérergé. 
La charpie féche, fi propre à s'ac- 
commoder aux formes des chaïrs 
détergées, eft le feul topique qui 
leur convienne. | 


145. Quand nous n'aurions pas 
eu des raifons pour juger de la fu- 
périorité des dérerfifs Fe les fuppu- 
ratifs, lorfqu'il étoit néceffaire de 
faciliter la châûte des.efcarres., nous 
en aurions de nouvelles pour donner 
la préférenc à ces premiers remedes 
dans le tems où il eft queftion de 
terminer l'ouvrage. | 
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_146. Il n'en eft pas des fuites du 
Charbon comme de celles de toute 
autre maladie : après la terminaïfon 
critique de ces dernieres, il refte 
encore quelques portions de caufe 
humorale, qu'il sagirt de corriger 
- par les remedes qui conviennent, 
ou d'éliminer par les évacuarions 
alvines , les fueurs , les urines, les 
crachats, &c. D'ailleurs, quand il 
s'eft formé un dérangement dans un 
. vifcere, il faut le rétablir. Les ma- 
ladies mêmes qui ne dépendent pas 
d'une caufe humorale, & qui vien- 
nent uniquement du fpafme, comme 
les affections hiftériques, laiffenc, 
dans le fyftème nerveux, des difpo- 
fitions vitieufes qu'il faut corriger. 
Après la guérifon du Charbon le 
fang eft débarafé de toute humeur; 
le vice capital eft détruit par la gan- 
grene entiere de la partie affectée, 
Toute la crife s’eft opérée en elle; 
& il n'exifte aucun figne qui laifle 
appercevoir que quelqu'autres or- 
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ganes en foient lezés. La convalef. 


cence eft heureufe, & le malade n à 
point de rechûte à craindre. 


147. Le plus crand avantage 
confifteroit à fe préferver de cette 
cruelle maladie; mais elle dépend 
de caufes qui, pour la plupart, ne 
font point de nature à être évitées. 
Tout fe borneroit, quant aux ipré- 
cautions, à recommander aux habi- 
tans de la campagne de ne pas laif- 
fer la fuèur fur le corps , infinuer 
des miafmes étrangers quand ils ont 
quitté le travail, & d’effuyer foi gneu- 
fement la peau pour enlever les par- 
_ticules nufibles qui sy attachent, 
fur-tout dans les parties qui reftent 
de plus à découvert ( 1). | 
a 

(1) Les bains auroient à cet égard un 


triple avantage. Rien ne rend à la peau 
d'une maniere plus complette fx! pre= 
miere netteté. D'ailleurs, ils délaffent 
des grands travaux , redonnent aux flui. 
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RÉCAPITULATION. 


L'osservarion m'a donné, fur la 
nature du Charbon, des idées plus 
précifes que tout ce que j'ai appris 
dans les livres. Elle ma enfeigné 
que l'humeur qui caufe eette mala- 
die étoit d'une nature cauftique, & 
que fa terminaifon étoit toujours a 
gangrene (1). 
J'ai fait de vaines recherches pouf 


see 


des épuifés.un liquide qui fe mêle avec 
eux pour en corrifer l’âcrimonie occa- 
fionnée par des mouvemens violens & 
long-tems continués. L'eau des rivieres 
eft Ja plus utile à cet égard, & celle qu’on 
_peut fe procurer plus commodément. 


(r) Ces chofes avoienr été obfervéés. 
Manget difoit que l’éflence du Charbon 
confiftoit dans la mortification de la 
partie malade, 2 féderatione partis, Man- 
get, Bibliot. chirurg. liv. 3 , art, carb, 
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en découvrir la caufe, À confulter 
chacun des accidens en particulier , 
jai reconnu les traces d’un venin 
qui étoit la caufe matérielle de cette 
maladie. Je ne pouvois pas la trou- 
ver dans un champ plus vafte & plus 
fertile que les prairies (1). Les fujets, 
Les circonftances , les tems, la faifon, 
les exemples, les comparaifons, la 
multiplicité des agensautorifentcette 
opinion, | ; 

Guidé par la nature & par la cau- 
Âe du Charbon (art. 84, $, 6, 7,8, 
9), Jai établi la méthode curative, 
indiqué les opérations utiles (art. 91 
jufqu'à 101), & j'ai donné [a préfé- 
rence à l'extirpation (art. 98,0, 100, 


Casio 


Îrmermeeen 


Sn 


(1) L’Auteur du Mémoire s’eft laiffé 
entraïner trop aifément aux apparences 
d'une vérité qu’il croyoit conftamment 
obfervée. En examinant le fentiment de 
M. Thomaffin fur les caufes du Charbon, 
Je fait voir en quoi a pu errer M, Cham- 

Of: | 
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101); j'ai profcrit les pratiques ridi- 
cules ou fufpectes (art. 102 jufqu'a 
110); j'ai apprécié les remedes in- 
térnes (art, 111, 12,13, 14) J'ai 
parlé du traitement qui convient 
aux différens états par lefquels paffe 


le Charbon (art. 115, 16,17, 18 L 


Lt 


19), & jai trouvé, danses Ouvra- 


ges de nos premiers Maîtres, la bafe 
d'un remede fpécifique (art. 120) 


J'ai préféré Les irricans feuls ou mé- 
lés à d’autres fubftances dans un plus 
grand nombre de circonftances (art. 
122,23,24), & jai défigné celles 
dans lefquelles les cauftiques méri- 
coient la préférence pour achever la 
deftru&tion des chairs mourantes 
(art. 125,6,7,8,9). 

J'ai démontré, par la raifon & par 
l'expérience , que les irritans comme 
déterfifs (art. 120), font préférables 
aux fuppuratifs pour procurer la 
chûte des efcarres (art. F6 978, 
9, 140,1, 2), & jaflure avec vé- 
rité, d'après un grand nombre d’ob- 
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fervations fur cette maladie confi- 
dérée fous tous fes rapports, que les 
fuccès n'ont point trompé mon at- 
tente. : 
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